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MEMBRES EFFECTIFS •-

Président : M. Wellens (F.), à Bruxelles.

Vice-Présidents : MM. Chalon (E.) et Balat (A.), à Bruxelles.

Membres : MM. Baeckelmans (F ), architecte, à Anvers.

Beyaeut (H.), architecte, à Bruxelles.

De Cubte (L.), architecte, à Bruxelles.

Fraikin (C.-A.), statuaire, à Bruxelles.

Helleputte (0.), architecte, à Louvain.

Pauli (A.), architecte, à Gand.

PlOT (C), archéologue, à Bruxelles,

Portaels (J.), artiste peintre, à Bruxelles.

Keusens (E.), chanoine, archéologue, à Louvain.

Membre et Secrétaire général : Rousseau (J,), à Bruxelles.

Secrétaire adjoint : Pelcoq (.T.).
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COMITÉS DES CORRESPONDANTS ;

ANYEES.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Vice -Président : M. de Bukbure (L.), membre de l'Académie

royale de Belgique, ;\ Anvers.

^Membres : MM. De Keyser (N.), directeur honoraire de l'Aca-

démie royale des Beaux- Arts, à Anvers.

DucAJU (L.), statuaire, à Anvers.

GiFE (E.), architecte provincial, à Anvers.

Hendricx (L.), artiste peintre, à Anvers,

Mast (E.), archéologue, à Lierre.

Schadde (J.), architecte, membre de l'Académie

royale de Belgique, à Anvers.

Smekens (Th ), président du Tribunal de première

instance, à Anvers.

Membre-Secrétaire : Génard (P.), archiviste, à Anvers.

BRABANT.

Président : M. LE Gouverneur de la province.

Vice-Président : M. WaUters (A.), archiviste de la ville de Bruxelles.

Membres : MM. Coulox (E.), architecte provincial, à Bruxelles.

De Groodt (G.), statuaire, à Bruxelles.

Delvigne, chanoine, archéologue, curé de Saint-

Josse-ten-Noode.

Hanon, archéologue, à Nivelles.

Jamaer, architecte de la ville, à Bruxelles.

Janlet, architecte, à Bruxelles.

Janssens [W.), architecte, à Bruxelles.

Slingeneyer (E.), peintre d'histoire, à Bruxelles.

Tkappeniers (A.), aichitecte, à Bruxelles.

Van Even (E.), archiviste de la ville, à Louvain.

Van Ysendyck, architecte, à Bruxelles.
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FLANDRE OCCIDENTALE.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Membres : MM. Béthune (F.), chanoine, à Bruges.

Béthune (baron), archéologue, à Oostroosebeke.

Croquison (P.), architecte, à Courtrai.

De Geyne (L), architecte, à Courtrai.

De la Censerie (L.), architecte de la ville de

Bruges.

De Meyer, docteur en médecine, à Bruges.

Vandermersch (A.), secrétaire de l'Académie

royale des Beaux-Arts, à Bruges.

Secrétaire : Desmedt (H.), directeur au Gouvernement provincial,

à Bruges.

FLANDRE ORIENTALE.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Membres : MM. Béthune d'Ydewalle (baron J.), archéologue,

à Gand

Canneel (T.), artiste peintre, directeur de l'Aca-

démie des Beaux-Arts, à Gand,

De Ceuleneer, professeur à l'Université de Gand.

Serrure (E.), architecte de la ville, à Saint-Nicolas,

Van BiESBROECK (L.), statuaire, professeur à

l'Académie des Beaux-Arts, à Gand.

Vanderhaegen (F.), bibliothécaire de l'Univer-

sité, à Gand.

Verhaegen (A.), archéologue, à Gand.

Wagener (A), administrateur -inspecteur de

l'Université, à Gand.

Membre-Secrétaire : Siret (A.), commissaire d'arrondissement, à

Saint-Nicolas.
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HAINAUT.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Yice-Présideut : M. Broquet (A.), commissaire d'arrondissement,

à A th.

Membres : MM. Bouklakp, artiste peintre, directeur de l'Académie

des Beaux-Arts, à Mons.

Bruyenke (J.), architecte, à Tournai.

Cador (A.), architecte de la ville, à Charleroi.

Devili.ers (L.), archiviste de l'État, à Mons.

Hubekt (J.), architecte de la ville, à Mons.

Legendre, artiste peintre, directeur de l'Académie

des Beaux-Arts, à Tournai.

Van Bastelaer (D.), archéologue, à Marcinelle.

Membre-Secrétaire : Vincent (Ch.), architecte, à Mons.

LIÈGE.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Vice-Président ; M. Vierset-Godin, architecte, à Huy.

Membres: MM. Drion (M. -P.), directeur de l'Académie des

Beaux-Arts, à Liège.

Halkin (J.-J.), statuaire, à Liège.

Henrotte, chanoine, à Liège.

NoPPius (H.-L.), architecte provincial, à Liège.

Renier (J.), artiste peintre, à Verviers.

ScHUERMANS (H.), premier président de la Cour

d'appel, à Liège.

Membre-Secrétaire : IIei.iîio (J.), artiste peintre, à Liège.

Secrétaire adjoint : Anoenot (11.), grclher provincial, à Liège.
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LTMBOURG.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Membres : MM. Bamps (A.), procureur du Eoi, à Hasselt.

Claes (C), artiste peintre, à Tongres.

CcuRKOiT (J.), statuaire, professeur à l'Académie

des Beaux- Arts, à Hasselt.

De Grun'Ne (comte G.), conseiller provincial, à

Russon,

Kempeneers, abbé, h Montenaken.

Schaetzen (chevalier O.), conseiller provincial,

à Tongres.

Vanneus, archiviste, à Hasselt.

Membre-Secrétaire : De Borman (chevalier G,), membre de la Dépu-

tation permanente, à Schalkhoven.

Secrétaire adjoint : Nélissen (E.), chef de division à l'Administra-

tion provinciale, à Hasselt.

LUXEMBOURG.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Vice-Président : M. Pety de Thozée, membre de la Chambre

(les représentants, à Grune.

Membres : MM. Le P. Goffinet, membre de l'Listitut archéolo-

gique d'Arlon.

KuRTH (G.), professeur d'histoire à l'Université

de Liège.

Mathelin, ancien professeur d'archéologie, à

Bastogne.

Maus (C), ingénieur, à Saint-Mard (Virton).

Tandel (E.), commissaire d'arrondissement, à

Arlon.

Van de Wyngaerd, architecte provincial, à Arlon.

WiLMART, archéologue, à Amonines.

Membre-Secrétaire : Laval (C), greffier provincial, à Arlon.
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NAMUR.

Président : M. le Gouverneur de la province.

Membres : MM. Bequet (A.), archiJologue, à Naraar

BoNET (L.), artiste peintre, à Belgrade (Flawinne).

BovEROULLE, architecte provincial, à Namur.

Dardenne, régent à l'école moyenne de l'Etat,

à Andenne.

Del Marmol (E.), archéologue, à Montaigle

(Sommière).

De Radiguès, inspecteur provincial des chemins

vicinaux, à Namur.

Legrand, chanoine, directeur de l'école Saint-

Louis, à Namur.

COMITÉ SPÉCIAL DES OBJETS DART

Président : M. Chalon (R.), à Bruxelles.

M E M B l{ E S :

MM. l^ALAT (A.), architecte, à Bruxelles.

De Keyser (N.), artiste peintre, directeur honoraire de l'Aca-

démie royale des Beaux-Arts, à Anvers.

Fraikin (C.-A.), statuaire, à Bruxelles.

PiOT (C ), archéologue, ù. Bruxelles.

PoKTAELS (J.), artiste peintre, à Bruxelles.

Secrétaire : Rousseau [J.), à Bruxelles.



COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS.

RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX.

SÏIANCES

des 9, 15, 16, 23, 26 et 30 janvier; des 2, 6, 9, 1^, 20, 23 et 27 février 1886.

PEINTURE ET SCULPTURE.

Des avis favorables ont été émis sur :

1" Le dessin de l'avant-projet relatif au rétablissement raii.édraïc

de Tournai.

d'une seconde verrière de l'église paroissiale jointe à la vemère.

cathédrale de Tournai (llainaut) ; auteur, M. Capronnier;

2° L'avant-projet dressé par M. Dobbelaere pour l'exé- Egusc

1 . , 1 • > < 11 ' 1- 1 1VT « ¥-v < de Niilic-Dame,

cution de verrières destinées a I église de JNotre-Dame, a a Pnpehngbe.
\erriere-i.

Poperinghe (Flandre orientale)
;

3" Les dessins relatifs au placement de trois verrières dans Êgnso
d'Atlileibrucck-

l'église d'Achterbroeck-sous-Calmpthout (Anvers); auteur, s°"^^^^'^'j^i;)^'"^"'-

M. Pluys;

4° La demande par laquelle le conseil de fabrique de Égn.e
duSaiiil-Josi'ph,

l'église de Saint-Joseph, à Namur, sollicite l'autorisation
xabi'êau'"

d'accepter un tableau du peintre Anthony, offert à l'église

par des personnes pieuses.
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La toile roprésonle Notre-Dame du Mont-Garmel, patronne

secondaire de l'église;

\w.-Ri,em.
^^ L'avant-projet que M. Verhaegen a dressé en vue de

'exécution d'une verrière à placer dans le chœur de l'église

paroissiale de Wacregem (Flandre occidentale)
;

de sa.nf Nfcoias. C" Lcs dcsslus modlfiés de deux verrières à placer dans

Verrières', l'églisc dc Saint-NIcolas, à Furnes (Flandre occidentale);

auteur, M. Dobbelaere; celle approbation tout officieuse ne

dispense pas le conseil de fabrique de soumettre le projet

à la sanction de l'autorité supérieure par la voie hiérarchique

ordinaire;

Eglise 7° Le projel drliiiilif concernant l'exécution de cinq ver-
deSainl-Qiieiiliii,

'

ve?rier"s.'
T'èrcs dcstlnées à l'église de Saint-Quentin, à Tournai (Hai-

naut); auteur, M. Capronnicr;

Eglise de 8° Le projet relatif à l'exécution de quatre verrières à
Slej-nockerzeel. '

Verrières, placer dauslc chœur de l'église de Sleynockerzeel (Brabanl);

auteur, M. Pltiys;

'^^'''vurlî.x''''^"'
^' ^^^ dessins de deux vitraux à exécuter par MM. Slalins

et Janssens pour l'église de Heppen (Limbourg).

ibm'lnMUure.
— ^^^ délégués qul ont visité, dans l'atelier de M. Gh.

Keiabie.
QQssejj,,^ y jg (jjjjj, ^j^, g jauvlcr 188(), le retable de Ilam-sur

Heure (Hainaul), ont constaté la rigoureuse exactitude de

loules les énonciations portées au devis de cet artiste quant

aux réparations à faire. Ils sont d'avis conséquemment que

celui-ci peut être approuvé.

Ils croient toutefois devoir faire certaines observations

quant à la restauration projetée.

L'architecture des dais qui surmontent les compositions a

subi (les mutilations et des transpositions qu'il importe d'étu-

dier avec soin. 11 conviendra, avant de passer à la restau-
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ration de celle parlie du relablo, qu'un dessin précis des

changements à faire soit soumis à la Commission.

La composition centrale, IWdoralion des Mages, laisse

dans sa partie supérieure un grand vide qui a dû être

occupé par la figure de l'ange qui annonce aux bergers la

naissance du Sauveur. Il serait préférable toutefois de

ne pas introduire d'élément nouveau dans la composition.

En enlevant les couches de couleur qu'on a entassées à

diverses époques sur les figures, on a découvert que celles-ci,

après avoir reçu l'enduit dans lequel elles ont été modelées,

ont été dorées ; c'est sur cette dorure que la polychromie

primitive a été appliquée. Il importe que les diverses couches

de peinture appliquées depuis soient enlevées avec beaucoup

de prudence pour laisser celte polychromie intacte; l'heureux

résultat du premier essai fait espérer qu'on retrouvera en

grande partie la décoration primitive.

CONSTRUCTIONS CIVILES.

Des délégués ont inspecté, le 6 février 1886, à Alost, les nôteideviue

. ,
d'Alost.

travaux de restauration effectues à l'hôtel de ville. Leur

mission comportait en outre l'examen des questions relatives

à l'achèvement de l'entreprise. Il y avait lieu également de

formuler un avis sur la restauration projetée de la breloque

accolée à la façade sud du monument.

Ils ont constaté que les travaux de restauration des façades

sud et ouest sont entièrement terminés; ils sont conformes

aux plans approuvés en 1882 et leur exécution est conscien-

cieuse et des plus satisfaisantes.

L'administration communale d'Alost désire faire exécuter
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la suite des travaux en mettant en première ligne la restau-

ration de la bretèque.

Après un examen approibndi, les délégués sont d'avis que

la partie inlV;rieure de cet édicule peut seule être conservée

et restaurée jusqu'au niveau du cordon établi à la hauteur

du seuil des fenêtres. La partie supérieure, y compris le

cordon, devra être démolie et reconstruite. Il y aura lieu,

pour faciliter l'exécution de ce travail, de faire prendre préa-

lablement une vue photograjihique de l'ensemble, qui per-

mettra de reconstituer la bretèque dans ses proportions et

dans ses éléments. II a été également recommandé à l'archi-

tecte de faire opérer un moulage des parties ornementales

existantes afin d'arriver à une reproduction aussi exacte que

possible de l'état originel.

M Van Assche a été invité à dresser un devis des frais

qu'occasionnera ce travail, qui n'avait pas été prévu dans ces

conditions; l'architecte, en effet, se proposait d'entailler la

partie supérieure do la construction de façon h ne reconsti-

tuer que les ornements. Les délégués sont d'avis que ce

travail peut se faire par voie de régie.

ÉDIFICt:S RELIGIEUX.

PRESBYTÈRES.

\,, ,,ri;,„„„ Ont été approuvés :

dr pieoimèrei.. 1" j^c dcvis eslmialil des réparations a ellectuer au pres-

l)\ trri' (le CaluDiic, (ll;iiii;iut)
;

•2' Le projet relatif à la restauration du presbytère de

Lapsclieure (Flandre occidentale)

,
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3° Le projet relatif à la construction d'un presbytère à

Capelle-Saiiit-UIric (Brabant)
;

4" Le projet relalil" à la construction d'un presbytère à

Graide (Namur)
;

5" Le projet relalif à l'agrandissement du presbytère de

Sarolay-sous-Argenteau (Liège).

ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

La Commission a approuvé :

1" Le projet relatif à l'agrandissement de l'église dcÊgiisedcRosoux-
Greeiiwitk.

Rosoux-Greenwick (Liège); architecte, M. J. Hennin;

2» Le projet relalif à la reconstruction de la flèche deRgiisedcnompré.

l'église de Hompré (Luxembourg), ainsi qu'à l'établissement

d'un jubé; architecte, M. Cupper;

5" Le proiet relatif à la construction d'une clôture au cime- cimeii.R-

lière d'Hoboken (Anvers); architecte, M. Gife;

4-° Le projet relatif à l'exécution de divers travaux d'amé- Égii,,,

do IIeii|ii;ii.

lioration à l'église de Heppen (Limbourg); architecte,

M. Jaminé;

5" Le projet relatif à la reconstruction de l'escalier devant Égiise

dfi Brugelette.

l'église de Brugelette (Hainaut); architecte, M. Hoton;

6° Le projet relatif à la construction d'une tour à l'église é^u,c
de S'iuvoraiii-

de Souverain -Wandre (Liège) ; architecte, M. Eug. Halkin ;• wanjre.

7" Le projet relatif à l'agrandissement de l'église de \h\k,-
' ' de Stalliill.-.

Stalhille (Flandre occidentale) et à la restauration de la

partie ancienne de cet édifice; architecte, M. Verbeke;

8o Le projet relatif à l'agrandissement de l'église de ^giu.,

Mariakerke lez Gand (Flandre orientale) ; architecte, M. Van li^Gai.d.

Assche
;
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Êpiisede ç)o
\^q proiet rclalif à l'aiïrandissement et à la restauration

Onsl-Rooscbeke. • * '

de l'église de Oost-R.oosebeke (Flandre occidentale) ; archi-

tecte, M. Ilosie;

EiTiiscdoiepi.e. |Q. j^g projet relatif à Tcwlrnussement de la tour de l'église

d'Oteppe (Liège); architecte, M. Feuillat;

Eglise ] l" Le j)roii'l relatif à la construction d'un escaliercà l'église
de Waremme.

de Waremme (Liège) et à ra|)propriation de l'ancien cime-

tière; architecte, M. Em. Demany ;
•

Église de uaiieux. | «2" Lc projct relatif à la construction d'une sacristie à

l'église de llalleux (Luxembourg);

Église desurisier. 150 j^'g projet relatif à la reconstruction de l'église de

Surisler, commune de Jalhay (Liège) ; architecte, M. Jamar;

Eglise 14° Le projet relatif à la construction d'une écrlise au

sousMoruei.
jjanicau de Vieux-Dieu sous Morlsel (Anvers); architecte,

M. Gife;

Ameublement j 5" Lcs dcssltts dcs divcrs objets d'ameublement destinés
de diverses "

egi-ses. g^^ églises de :

Caimpthout (Anvers) : lambris en bois de chêne à placer

dans le transept;

Cappelle-au-Bois (Brabant) : projet d'autel;

Merxplas (Anvers) : projet de banc de communion
;

Ryckevorsel (Anvers) : proj'H d'autel ;

Amberloup (Luxembourg) : projet d'orgue;

Wasseiges (Liège) : projet de cloche
;

Jemeppe (Liège) : projet de chaire de vérité;

Steynockerzeel (Brabant) : projet de banc de communion
;

Boesinghe (Flandre occidentale) : projet de maitre-aulel;

INlil-.lamiiic (Linil)ouru:) : |)rojet de maiire-aulel et deux

autels latéraux, confessionnaux, chaire de vérité, banc de

communion, armoire dans la sacristie, bancs;
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Matagne-la-Petite (Namur) : projet d'orgue;

Neclorheim (Limbourg) : projet d'autel latéral;

Tliielen (Anvers) : projet de maître-autel;

Saint-Martin, à Ypres (Flandre occidentale) : projet d'autel

et décoration murale;

Kessel lez Lierre (Anvers) : projet d'autel
;

Emines (Namur) : projet de maître-autel, deux autels

latéraux, deux confessionnaux, chaire de vérité, banc de

communion et garde-corps pour le jubé;

Hombeek (Anvers) : projet de maître-autel.

— Des délégués se sont rendus à Lembecq (Brabant), ÉgUse

I » /•• • or./> • n ' 1 M ' 1- 1
''^ Lembecq.

le 4 février 1886, pour examiner I état de 1 église dont on

projette l'agrandissement.

Ils ont constaté que le chœur présente un intérêt réel

au point de vue de l'art. Sa construction date de la seconde

moitié du xv' siècle et ses diposilions offrent un caractère

imposant dans leur simplicité. Construit en moellons tirés

de carrières voisines, il est dans un état satisfaisant de con-

servation et ne demandera que des réparations peu impor-

tantes : le rejointoyage du parement et le remplacement de

pierres effritées qui ont surtout souffert à cause de leur pose

en délit.

Quant aux nefs, déjà deux fois éprouvées par l'incendie,

elles pourront sans inconvénient être démolies, leur solidité

étant plus apparente que réelle. Une restauration de ces

parties équivaudrait à une construction nouvelle ; les colonnes

de la nef centrale ne seraient plus suffisantes pour le sur-

croît de charge qu'occasionnerait un agrandissement.

La tour réclame une restauration sérieuse, il y a évidem-

ment urgence à démolir la flèche, mais le massif de la
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construction pourrait être restauré et consolidé. 11 serait

désirable qu'elle fût maintenue en considération du bel

aspect qu'elle présente dans son ensemble simple et puis-

sant.

Dans l'hypothèse de la nécessité d'un agrandissement de

l'église et pour maintenir la tour à son emplacement actuel,

il conviendrait d'agrandir l'édifice en largeur; si l'étude

d'une disposition de ce genre n'aboutissait pas, les délégués

sont d'avis qu'il conviendrait de réédifier la tour en avant

de son emplacement actuel, dans son principe et dans sa

forme, en lui donnant une largeur égale à la largeur de la

nef principale.

On recommandera spécialement l'emploi de moellons au

lieu de briques, pour l'exécution des travaux. Ce moyen

maintiendrait l'harmonie entre les parties anciennes que l'on

conserverait et les constructions nouvelles, tandis que l'em-

ploi de la brique donnerait un effet de rapiéçage malheu-

reux.

TRAVAUX DE RESTAURATION.

Le Collège a approuvé :

Eijiise [0 jg projet relatif à l'exécution de divers travaux de
«le Kosclies. I J

réparation à l'église de Roselies (liainaut); architecte,

M. Simon;

Rgii,<.de\vorki. '2" Le devis cstim.'jlif des réparations à effectuer à la tour

et aux toitures de l'église de Worlel (Anvers); architecte,

M. Taeymans
;
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Z" Le devis estimatif dressé par M. l'architecte Blomme ÊgHse de outrei

de divers travaux de réparation à effectuer à l'église de

Dulïel (Anvers);

4" Le projet dressé par M. l'architecte Jamar, pour la
,,g ^f ['^'^^^^

restauration de l'église de Velroux (Liège)
;

5" Le projet relatif à la continuation des travaux de res- , Ep''f,, ,
• •> de Sainl Médard,

tauration de l'église de Saint-Médard, à Wervicq {Flandre =•
^^'""^i-

occidenlale); architecte, ^\. Croquison;

G'' Le devis estimatif des travaux à exécuter pour com- Egnse
' d'Hastirre-pai-

pléter la première série des travaux de restauration de ''"'^•

l'église d'Hastière-par-delà (Namur); architecte, M. A. Van

Assche;

7'^ Le devis estimatif des travaux ursents de restauration Eglise
'-^ de Sainl Léonard.

à exécuter à l'église et à la tour de Saint-Léonard (Anvers);

architecte, M. Gife, ainsi que le placement de trois sta-

tues dans les niches qui surmontent le portail; l'exécution

de ces statues est confiée à M. De Vriendt;

8" Le devis estimatif des réparations à exécuter au clo- Épusede
Foy-Nolre-Dame.

cher de l'église de Foy-Notre-Dame (Namur)
;

9" Le devis estimatif des travaux de réparation à effectuer Eglise

,
d'Overvssulie.

aux toitures et à la tour de l'église d'Overyssche (Brabant)
;

architecte, M. Almainde Hase;

10' Le devis estimatif des travaux de réparation reconnus Egnse

II,.,. 1 T-i I
«le Falmagoe.

mdispenables aux toitures de l église de talmagne (Namur);

architecte, M. Rostenne;

ir Le compte des dépenses effectuées pendant l'année j:.^,,;,^

1885 pour l'entretien de l'église de Saint-Hubert (Luxem-

bourg);
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•le sa&S"ipice, ^
2° Le coiTipte des travaux exécutés, pendant le o* tri-

'''^""'
meslre de l'année 1885, pour la rcslauralion de l'église de

Saint-Sulpice, à Diest (Brabanl).

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.

Vu en conformité de l'article 2?) du règlement.

Le Président,

Wellens.
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Obsfirvations sur quelfiu(38 tableaux du XV siècle

Les Van Eycl< n'onl pas agi directemenl sur la parlir la

plus iiiiportanle de l'école (lainaiide du xv* siècle.

Si nous négligeons Pierre Crislus, et après lui les Van

der Meire, arlisles dont les travaux sont encore très douteux,

nous ne trouvons, en l'ait de successeurs influents de ces

maîtres, que Anlonello de Messine et Roger Van der Weyden

(dont le voyage en Italie n'est pas contesté) et ceux-ci

ouvrent la voie, sinon à l'inspiration étrangère, du moins à

des relations étroites avec les artistes étrangers. Le peintre

sicilien a importé en Italie les traditions flamandes, et Van

der Weyden a l'ait poindre un bourgeon nouveau sur le

tronc déjà vénérable de l'art national, car ses adeptes té-

moignent, selon leur sentiment, d'un style tantôt germa-

nique, tantôt français, sans s'éloigner pourtant sensiblement

des principes des Van Eyck. Martin Scliongauer, son élève,

a été un chef d'école dans son pays, comme aussi nous

voyons toute une école du nord de la France provenir d'une

façon manifeste de son enseignement; et les successeurs les
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plus proches do V;in der Woyden, (els que Van der Goes,

Bouts, iMemline, penchent vers l'un ou l'autre de ces styles,

selon les circonstances qui ont présidé à leur développe-

ment.

Quoique les bases d'appréciation, trop rares, soient, de

plus, difficiles à employer par suite de leur éloignement

l'une de l'autre, il est certains caractères d'affinité que l'on

ne saurait contester, et dont chacun, dans les musées, peut

contrôler l'exactitude. De même que l'on reconnaît dans des

fragments des œuvres de Roger les modèles des travaux

d'artistes que nous avons nommés plus haut, ainsi, nous

remarquerons forcément dans les œuvres de ces mêmes

élèves ce qu'ils ont acquis par leur contact avec le maître.

Roger ouvrit-il à Bruxelles son atelier aux artistes étran-

gers désireux de se perfectionner?

Les livres de corporations indiquent fort rarement ces

relations entre artistes, et l'on aurait tort, en effet, de donner

une importance absolue à une inscription d'apprenti qui ne

concerne bien souvent qu'un garçon de peine, devenant

maître lui-même à force d'elTorts et de travail. Il est facile

(le se convaincre par l'examen des registres que pour la

plupart des meilleurs artistes cette inscription a été éludée

ou n'a été qu'une pure formalité.

En eflel, c'était surtout après l'apprentissage, jiar un

travail intime en compagnie d'un maître ou par des conseils

d'amis, que les progrès pouvaient s'accentuer et donner des

résultats, et c'est ainsi que la conviction générale continue

avec raison à lier ensemble certains artistes, quand aucune

preuve matérielle n'indique l'enseignement reçu par l'un

d'eux.
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la copie acharnée et enlliousiaslc des, tableaux d'un iiiaiire ;

mais, n'en résulle-l-il pas que le copiste doit sa manière et

son style à ce maitre?

De plus, si les dates de leurs travaux, si les faits de leur

existence concordent au point de nous autoriser à croire

que les deux artistes ont dû se rencontrer, se connaître,

(jue pourrait-on demander de plus pour établir une filiation

artistique?

N'est-iî pas aussi intéressant |)Our l'art de constater, par

exemple, que Rubens a été durant toute sa vie sous la

double pression de Van Noorl et de l'école bolonaise, que

(l'atfirmer qu'il a pris des leçons chez Tobie Verhaeght et

chez Otio Van Veen?

La meilleure réponse à faire à pareille question est celle-

ci, croyons-nous :

Plusieurs peintres érudits, Vasari, Lambert Lombard,

Van Mander, Sandrart, nous ont laissé des documents sur

les artistes anciens, (|ui, aujourd'hui encore, forment une

base solide pour l'édification de l'histoire de l'art, même en

présence de leurs nombreuses erreurs histori([ues et d'asser-

tions (pic contredisent les archives.

Aujourd'hui encore, on est obligé de s'avouer, devant les

œuvres des artistes dont ils ont décrit la vie, (pie leur fa(;on

d'établir la succession des maitres et des écoles est d'une

exactitude évidente, quoique tel peintre qui parait le conti-

nuateur d'un autre, n'ait fait que s'approprier le style de son

prédécesseur, même après la mort de celui-ci.

« Si nous ne pouvons décerner la palme à R. Van der

Weyden, en le comparant aux Van Eyck », disent MM, Growe
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el Cavalcaselle (i), « nous devons lui accorder la gloire

d'avoir créé une manière qui exerça une plus grande

influence que nulle autre dans toute l'étendue des Pays-

Bas. Il fut donc chef d'école et le successeur immédiat de

Jean, s'il faut en croire Van Mander (2).

En réalité, on peut compter les fragments assez rares de

ses œuvres, où il s'est montré vraiment tributaire des Van

Eyck; mais ce qui est plus digne d'attention, c'est que

Roger est le vague continuateur de l'école flamande

archaïque, représentée par Broederlam, ce que nous prouve

son important tableau de l'hôpital de Beaune : il doit avoir

peint cette œuvre sur place ou tout au moins après avoir eu

l'occasion de voira loisir le retable de Broederlam qui orne

l'œuvre de Jacques de la Baerse, à Dijon.

Or, Broederlam s'étanl asservi au style des sculptures

et ayant cherché à se rapprocher de Glaux Sluter, ce que

l'on remarque en visitant le musée de Dijon et la Char-

treuse, il s'ensuit que la filiation de notre école pourrait être

reconstruite depuis la fin du xiv" siècle jusqu'à nos jours.

Le Jugement dernier, de Beaune, est, en effet, une œuvre

assez remarquable pour avoir servi de base aux progrés

d'une école. Œuvre de l'âge mur de l'artiste, faite sans

doute vers l'époque de son voyage à Ferrare el à Rome,

c'est-à-dire vers 1449, ce tableau est placé, comme l'hôpital

lui-même, sous l'invocation de saint Antoine, représenté

debout sur un des volets extérieurs. Cette figure fut littérale-

ment copiée par Martin Schongauer.

(1) Li's anciens peintres fluiiKiuds, I I, p. 159.

(*) C. Van Mandek, Schilderboeck, p. 203.
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Bien que le style soit original, Van der Weyden n'a pu

s'empccher de s'inspirer de l'Annonciation de Broederlam,

qui était pour la famille Rollin un objet de vénération, car on

voit à Beaune une tapisserie brodée par Guyonne de Salins,

femme du chancelier, et qui représente l'œuvre de Melchior.

Le tableau est à neuf compartiments. Au centre, le

Seigneur, assis sur une gloire en forme d'arc et d'aspect un

peu byzantin ; sous lui, un ange de grande taille, souvenir des

Van Eyck, accompagné de chérubins dans le style de

Broederlam. Le sentiment général est tout à fait archaïque,

ce que prouvent le fond d'or, et, sur les volets, une archi-

tecture dorée du xiv® siècle.

Sous une trou pe de rois etde reines conduits parsaint Jean,

beaux types mouvementés, des nuages colorés rouges et

jaunes rappellent à la fois le système de Broederlam et les

premières mosaïques chétiennes. Dans un coin du grand

panneau, des marguerites mêlées au gazon, sont une rémi-

niscence de J. Van Eyck. A gauche, un ange conduit à la

béatitude céleste la première femme et deux filles du

donateur. La duchesse et le duc Philippe encore jeune sont

représentés sur le panneau voisin (i). Les volets extérieurs

comportent deux grisailles, saint Sébastien et saint Antoine,

types adoptés par l'école tout entière. Les portraits de Rollin

et <Ie sa femme, accompagnés de leurs armoiries que portent

deux anges, sont deux œuvres superbes.

L'ange du donateur, à tète et ailes rouges, comme on les

trouve dans les travaux de Broederlam et de Fouquet, est

encore une préoccupation traditionnelle,

(i) J.-B. BoiiDP.oT, Moiiogr(i})hie (In Jugement dernier . BeauiK!. 187fi.



— ^i(> —

Les draperies el l'ensemble, d'ailleurs, respirent plus que

loul nuire sujet de Roger, l'inspiration du retable de Dijon

el des ouvrages de sculpture de son époque.

Roger, franc-maître avant 1427, peignit avant 1451 la

Pielàda. pape Martin V, mort en celte année. Le centre de

cette œuvre (n° 554a du catalogue de Berlin) a pour sujet :

le Gbrist sur les genoux de sa mère; les volets : la Vierge el

l'enfant et la Résurrection du Gbrisl. On trouve aussi dans

cet ouvrage de sa jeunesse, dont Francfort possède de mau-

vai.ses copies, les préoccuim lions d'ancien style, tel que des

anges bleus, violels, Holianl dans les airs, et une grande

dureté de lignes.

Ce petit triptyque, offei't en 1445 au couvent deMii'allores,

fut copié en partie par Memlinc pour Marguerite d'Autriclie.

D'autres œuvres de Roger furent imitées par le même artiste,

délail intéres.sant à noter.

La Descente de croix de l'église de Saint-Pierre, à Loiivain,

peinte en 1445 pour G. Edelbeer, antérieure, par consé-

quent, au Jwjement dernier, et réduction aulbenli(]ue du

même sujet fait pour les arbalétriers de Louvain el figurant

:i l'Escurial (i), a été copiée par Goxcie (n"* 1818 du Musée

du Pai'do). Il existe; d'autres copies (n" i2l95 même musée,

elà Berlin, à Douai, à Liverpool, à Cologne).

Berlin possède aussi le triptyque de la vie de saint Jean-

lî;q)list<> Oi" •i54B), de dimension double de celui de Franc-

loil, (|ni parait une œuvre originale de la jeunesse du

ncilill'c.

(i; Voir l\evtte d'Ukloire el irarclicohuiie, t. III, p. )97.

(ï) J. RmissF.Aii, liitll. des Comm. nui. iCatl el irunhénl., I II, p. 5-2, cl

I IV, p. :îu;.
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Les trois panneaux do Berlin, provenant do La Haye cl

achetés au couvent de Miraflores, semblent être aussi des

copies dues à un excellent artiste, peut-être Memlinc.

L'encadrement de ces ouvrages, motifs d'architecture

avec des apôtres sous des baldaquins, a été imité par plu-

sieurs des successeurs de Roger et surtout dans des minia-

tures; nous y reviendrons pour prouver l'élude soutenue

que firent les peintres flamands des travaux de Roger.

Trois autres volets (n°' 101 à 104) du musée de Franc-

fort, provenant de l'abbaye do Flémallo, sont fort beaux el

de grande dimension, mais la Sainte-Véronique se délachani

sur un fond de tapisserie, est seule bien flamande ; le reste

est d'un bon copiste allemand.

Rappelons ici brièvement que, même à Cologne, on reiio

directement à Roger, vers 1460, deux artistes que l'on

nomme le Maître des douze apôtres el le Maître de la Sainte-

Parenté.

Roger a d'ailleurs travaillé pour cette ville, entre autres

pour l'église de Sainte-Colombe, avant 14S8, ce que prouve

un tableau du musée Wallraff-Reichartz (n" IIS) peint,

sous l'influence de notre maître, à cette même date.

Le musée de Berne contient une série de tapisseries

d'Arras, provenant de la tente de Charles le Téméraire, ot

dont M. Pincharl a attribué les modèles à Van der Weyden (i).

Elles ont, en effet, presijue toutes le caractère de son style,

tout difl'érent de celui qu'on observe sur les tapisseries

célèbres d'Aix et de Dresde. Mais la dureté des carions est

évidemment atténuée par la trame. Toutefois les sujets do

(i) BkII. de l'Acad., 2« série, t. XVII (1864), p. oi.
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Saint-Grégoire priant pour ïrajan, du Triomphe de César,

de César passant le Rubicon, pourraioni être judicieusemenl

rangés dans l'œuvre de Roger.

Il y a moins d'indices dans yAdoraiion des Mages, dans

la Clémence de Trajan, dans C''snr devant Besançon, où se

lisent des inscriptions françaises, quoique l'on y trouve un

manteau d'ange qui tieni beaucoup de Van der Weyden
;

mais ce qui est digne de remarque, c'esl que dans trois

sujets : la Mort de César, la Bataille de Pharsale et César et

sa flotte, le style de Roger se lie à des types, des ligures el

des raccourcis (pic nous avons vus dans un manuscrit do la

bibliothèque de Bourgogne, peint par Loyset Leyder.

Dès 1458, Roger s'occupait de ces cartons décoratifs,

même pour le compte d'autres artistes (i).

T. Bouts s'est-il inspiré des ouvrages de Roger?

La Pielà en tons gris du musée des Offices, que l'on dit

être un fragment du triptyque peint à Ferrare par Roger

el vu, en 1449, par (iliriaque d'Ancône, nous présente, avec

une Vierge rayonnante, dont la robe parait peinte par

.1. (îossaert, un Christ vu à peu près de face, qui ressemble

loft au travail de Bouts.

Cet indice est trop faible en vérité, mais il n'en est plus

(le niénKï si nous rapprochons d(! Roger, Mendinc, dont

l'art a tant de points de contact avec celui de Bouts.

La magnili(jue Piela de la galerie Doria Pamphili (n" 171)

nous le prouve d'abord, car elle est une imitation d'une

cjMivrc de Roger (faite par Memlinc, à qui on est forcé de l'al-

trn)U('r dès qu'on étudie le modelé des chairs). Ce sujet a

(.) HitU. de r.\<:uil., 7,' m'tj,., I. IV. 1H82.
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d'ailleurs exercé plus d'un successeur de Van (1er Weyden

et nous en trouverons une édition par Van der Goes et

d'autres par des inconnus. Celle de Rome est une imitation

libre, où Memlinc a mis beaucoup du sien.

Au Louvre, on peut encore aisément rapprocher les deux

tendances de Van der Weyden (n° 697) et de Memlinc, en

étudiant une Madone à fond d'or mosaïque, et dont les cou-

leurs dominantes sont le rouge et le bleu, avec un coloris

très clair, sans les finesses un peu grises de Memlinc et avec

un peu plus de dureté.

Munich possède un frais triptyque (n"' 627, 628, ()29),

qui est digne d'être attribué à Memlinc. Il date de la der-

nière période de Roger ; le centre représente une Adora-

tion des Mages, avec fond de ville; la scène se passe dans

une ruine couverte de paille.

Les volets : une Annonciation et la Présentation au Temple

offrent d'un côté l'ange Gabriel, en robe blanche d'un ton

fin, avec un sceptre d'or, et de l'autre, l'intérieur d'une

église de style roman de la transition.

Un autre superbe tableau du même musée (Saint f.uc à

genoux dessinant la Madone) (n' 654) a été peint pour la cor-

poration des peintres de Bruxelles (i) et placé dans l'église

de Saint-Géry (2), précédant ainsi la composition de Gossarl

faite pour les peintres de Malines. Cette œuvre, qui a ^onv

fond un jardin et la vue d'une ville et d'une rivière, dale

sans doute de la réorganisation du métier vers 1460, après

le retour d'Italie de l'artiste.

(1) D' R. Margraff, Die .Kl1ère Kùniqlklie IHnakothek zu Mûnchen, p. 1 10.

Miiiiclieii; 1879.

(î) Hennk cl Waiitrrs, Hisldire de Ui ville de Bruxelles, t. Ili, p. I7tj.
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De celte époque date aussi le triptyque des Mcdicis, pan-

neau à petites ligures, d'un coloris vif et hardi, que l'on croit

avoir été peint en Italie même vers 1450, pour Pierre et

J(!an de Médicis, dont les deux patrons, ainsi que les saints

Gôme et Damiens se tiennent debout, à droite et à gauche

(le la Madone, assise sous un dais. La façon dont Rogor a

traité les draperies de ce tableau dénote l'étude dos maîtres

italiens : le saint Jean annonce le maître de Memlînc, dont

on retrouve les qualités dans les figures d'anges et dans la

iciiiie délicate des blancs.

Mais, bien que la facture générale se rapproche de Mem-

lînc, on reconnaît aussi dans cette œuvre l'auteur des Sept

Sacrements au musée d'Anvers, l'un des plus beaux tableaux

du maître et dont tout le monde connaît la belle arcbitoc-

ture ogivale, le caractère spécial des anges drapés et por-

NMirs de banderoles chatoyantes, la finesse de ton des

surplis et des robes blanches, et l'énergie extrême des types,

(jui, dans le sujet du moribond, confine à la brutalité.

Celte œuvre, faite entre 1450 et HGO, contient tous les

('•léments nécessaires pour identifier Van der Weyden.

M.Waagen a fait remarquer qu'à Madrid se trouve une

d'uvre analogue à celte dernière et qui fui commandée par

l'abbé Âuberl, vers la même époque, c'est-à-dire en 1455.

Peu de peintres du moyen âge ont l'ail ou laissé exécuter

autant de répétitions de certains de leurs sujets, ce qui

prouve que Roger fui l'objet de la faveur générale, ou bien,

du nioins, (ju'il a paru au moment précis où une réunion

de circonstances heureuses devait lui assurer le succès.

Une de ces compositions souvent copiée est celle du

Chrisl au loniheav, sni- fond d'or fn" 49 du musée de
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Naples), dont le n" ÔO du môme musée n'est qu'un pasticlie.

Les trois panneaux de ce dernier triptyque sont d'un style

roide très allemand, mais copié de Van der Weyden : le

sujet principal {Pielà, avec saint Jean el sainte Madeleine)

se retrouve à Tournai, à Louvain et à Furnes (i). Quant au

n" 49, dont le motif primitif est bien de Roger, l'imitation

sincère de son style ne s'y retrouve que dans les deux

ligures de la Vierge et de saint Jean. Tout le reste est sans

caractère et l'œuvre d'un copiste du xvf siècle et même de

l'école de Gérard David.

A la galerie nationale de Londres appartiennent, en même

temps qu'une Déposition au tombeau, toile à peine couverte

de couleur à l'eau (n" CAU), un magnifique Christ sur fond

d'or (n" 712) qui a d'étroits rapports avec un Ecce Homo,

sur or également (n" 1085). Ce dernier tableau surtout dé-

montre les relations entre Van der Weyden et Hugues Van

der Goes, que nous ferons remarquer plus loin.

Avant de quitter le maître tournaisien, nous signalerons

encore un petit tableau du musée d'Aix (n" 276). C'est une

petite Madone glorieuse, avec saint Pierre, un pape et un

évèque assis plus bas, et un donateur, en noir, à genoux. La

ligure arrondie de la Vierge et la beauté de l'Enfant, ainsi

f|u'une teinte un peu méridionale de l'ensemble défendent

de l'accorder à Roger, mais la Madone est environnée de

nuages qui rappellent ceux bien caractéristiques du tal)leau

de Beaune.

Les armoiries du donateur se composent d'un écu noir,

barré diagonalement de rouge avec des carrés noirs.

(i) l.e Livre des peinlres, de C. Van Mander. — Notes de M. H. Hymans.
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Vasari, dans sa 17e de Genlile da Fahriano (i), relate

(|iie cet artiste a vivenienl impressionné Van der Weyden

par son style. Il serait malaisé de s'en apercevoir par leurs

œuvres, comme aussi des rapports qui ont existé en Italie

enire Roger et Antonello de Messine. Mais nous verrons

plus loin que cette impression a été produite sur Van der

Goes et sur d'autres artistes; le fait avancé par Vasari n'est

donc pas impossible. D'un autre côté, Giriaque d'Ancône

a aflirmé que Roger enseigna son art, dans Ferrare, à

Angelo Parrasio de Sienne et à Galasso Galassi, artistes

peu remarquables. La portée de celte assertion ne dépasse

évidemment pas en intérêt celle de l'influence qu'aurait eue

Antonello sur les travaux de Domenico, de Venise, et d'An-

dréa del Gastagno (-2).

Nous devons aussi négliger P. Gristus, dont le roman

est basé en grande partie sur une supercherie. La Vierge

avec l'Enfant, du musée Staedel, de Francfort, est un tableau

repeint au xvi'' siècle par un artiste hollandais méritant, tel

i\\\v iMostaert, par exemple, sur un fond prinntif, qui peut en

réalité avoir été de Gristus. La date est bien 141, mais le

restée été gratté et retouché, ce qui prouve l'intention frau-

duleuse : la signature! n'est point Petrus X pre, mais bien

Y pre, et nous nous demandons, si l'on ne S(M'ait [)as en droit

{\v lui dojmer la signification de Pi(;rro d'Ypres, peintre

inconnu, sans doute, mais aussi admissible que Gristus?

Toiilefois, nous avouons que raulmir du tableau primitif

doit avoir l'récpu^nlé l'atelier des Van Fyck, (-ar, dans le

1) \'ieii des peintres, I. IV, p. \ï)\.

(i) CoLKxi, Antichitii l'iceite, t. XV, p. 113.
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11" î)8 (lu iiièino iiiusoe (la Madone dilo de Lucqiu's) peinte

par J. Van Eyck, la Vierge, ainsi (|ue le cardinal, remar-

quable par sa barbe en collier, nous remarquons les mêmes

caractères de coloris que dans le n" "JD de Cristus. Dans

ce beau tableau, digne de celui de l'Académie de Bruges,

l'Enlant est magistralement peint et un lapis se^ retrouve

identique à celui du n° 1)9.

Enfin, dans ce dernier sujet, un personnage, à droite,

montre particulièrement la lourdeur particulière aux Hollan-

dais et se rapproclie à cet égard du style de l'auteur du

Baptême du Christ, à l'Académie de Bi'uges, tableau que

l'on a attribué à tort à Horenboiit, puis à Gérard David.

Ces indices ne sont pas suffisants pour donner une idée

du talent de Cristus, dont l'existence est cependant prouvée

par le livre de corporation, par des actes ca|)itulaires et par

une signature à Berlin, mais la l'raude de Francfort nous

met dans une défiance bien justifiée.

Pour les Van der .Meire, le doute est au moins aussi grand.

Mais les galeries de l'étranger renferment quelques tableaux

remarquables, dont le caractère tout spécial, se rapprocbantà

la fois du. Cnici/iement, dans l'église de Saint-Bavon, à Gand,

et du tableau du Palais de justice de F^aris, nous a paru

permettre l'hypothèse de l'un des Van der Meire. L'étiquette

que nous leur imposons n'a d'ailleurs pour but (jue de

les distinguer et de les signaler aux chercheurs. Ces tableatix

sont :

Le dipty(iue n" 3G de la galerie de Nuremberg (contraste

violent entre l'hiver, caractérisé par un squelette gisant

dans la neige, et le printemps, figuré par des amoureux et

des petits enfants fort bien dessinés). Ces tableaux, un peu



imiloncs, cruii caraclère un peu alleinarid, surloul dans lo

IKivsage, Ibrl étudié, présenlcnl un délail qui se retrouve à

Municli, dans le n" 640 (de Memlinc), un niarlin-pèclieur,

ijui ne saurait être pourtant une marque. Le n° 40 du

même musée (Calvaire, avec les deux larrons) semble être

du même auteur, qui affectionnait l'harmonie brune et

grise.

Un deuxième diptyque, également 1res Uni, surtout en ce

(\m regarde le paysage et les |)Iantes, a attiré notre attention

dans la galerie Doria Pamphili, à Rome, Celte œuvre, peinte

d'une façon très habile, représente d'un cùié un ermite en

robe noire, avec un chevalier dévot agenouillé, vêtu d'une

colle grise rayée de brun et ceint de son épéc; devant ce

dernier, un chien de chasse. Dans le fond, un cheval tenu

par un écuyer coiffé d'une toque à panache, et dont le cos-

tume dénote la lin du w" siècle; à terre une toque emplumée.

Sur l'autre volet (n° IS), Madone couronnée et bambino

dans une église, travail patient et fini, (jui imite l'un des

tableautins d'Anvers signés CM ; ton général brun, assez

foncé. Au fond, dans lo chœur, deux prêtres on rouge,

ligures assez colorées, discnl la messe.

Le premier do cos tableaux, (pii sont, nous le répétons,

il'un artiste do valeur, encore inconnu, mais émule do Mem-

linc, porte un écusson de rosaces blanches sur fond d'azur,

avec une bai-re d'or, diagonale, qui pouri'ail servir à lo

classer.

Parmi les maîtres flamands du xv" siècle, il est un artiste

rpii n'a |»as fait école et qui s'est toujours montré indépen-

dant. C'est Van dor Goos, à peu près inconnu encore dans

son pays, où semble avoir souillé vers le xvi' siècle un mys-
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lérieu.x vciU de deslruclion dirige surlout sur les œuvres de

quelques artistes éinineiits. La seule produclion ineoiileslable

(jui nous reste de Van der Goes, son triptyque de Florence,

permet de relier à son œuvre quelques trouvailles qui ont

pour elles toutes probabilités.

Paris, si favorisé en fait de richesses artistiques, ne possède

rien de ce peintre, car le tableau du Palais de justice ne

saurait lui être attribué. Le Ion livide de ce tableau et un

caractère de tète à chevelure ébourilïée se retrouvent dans

le sujet de Memlinc portant le n" 288 au j.ouvre, n^iais c'est

tout ce qu'il y a de commun entre les styles des deux auteurs,

et le saint Jean-Baptiste seul, dans le grand tableau, rappelle

le naturel sauvage de Van der Goes. Les chairs ont toutes

un ton particulier olivâtre, absolument antipathique à la

couleur de cet artiste.

Le ton de camaïeu de la robe de saint Jean l'Evangéliste,

la lividité de saint Denis rappelleraient plutôt Gérard Van

der Meire dans les œuvres que l'on croit de lui. Le Christ

en croix, par la mollesse de son modelé, par le défaut de

longueur du torse, par les ossements et le griffon que l'on

voit à côté de la croix, produit la même impression.

En revanche, le vert particulier de l'habit de saint Denis

et d'une des saintes femmes ne ra|)pelle au souvenir que

certains tons de l'école de R. Van der Weyden, et devant

les écuyers et les seigneurs bourguignons (|ui animent le

fond de la scène, on ne peut s'empêcher de songer aux

tableautins de la galerie Doria Pamphili, que nous venons

de décrire.

L'obscurité de la salle rend un examen approfondi presque

impossible, mais le seul artiste auquel ce tableau pourrait
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se rapporter, c'est l'auteur de ce diptyque du musée Doria

ipii, bien certainement, a occupé une |)lacc importante dans

l'art de son époque .

Au musée d'Anvers, la Nativité (n" ii:25) uiérite plutôt le

nom de Van der Goes que celui de Josse de Gand, sous lecpiel

elle Jit^ure; les n'"'517 elol8, bien que douteux, appartien-

nent au même style.

Dans la Galerie nationale de Londres, nous avons déjà

signalé un Ecce homo sur fond d'oi" (n" 1083), peinture

sombre, dans le style du tableau archaïque que possède la

chambre des marguilliers de Saint-Sauveur, à Bruges, et

qui démontre l'élève de Roger; la Madone n" 774 est une

o'uvre magnifique. Le n" 710, portrait de moine, est évi-

demment de l'artiste qui a l'ait le portrait de Robert de

Clercq, au musée d'Anvers, signé du monogramme G. M.

Jamais non plus le n" 098 du Musée des Offices, une

Madone à la ligure arrondie, avec un fonil de colonnes de

jaspe, les mêmes que nous retrouvons dans YHomme en

prière, n" 769, n'a été du peintre de Rouge Cloitre. Les

HguriiK^s costumées comme au temps de Louis XII, la

sainte tenant un manuscrit qui se retrouvait identitpie sur

un tableau de la collection Var) Nieuwenhuys (n" (>), Made-

leine en prière, provenant de la famille Odescalchi, tout cela

s'éloigne ab.solument de Van der Goes.

Il en est de même à la Pinacolhècjue de Munich, d'une

imitation de Memlinc un peu à ritalienne (n" 697), avec

fausse signature Van der Goes.

Mais YAnnonciation (n" 655 de la même galerie) est une

œuvn; aussi belle qu'aulhenti(|ue. Il semble même que

Memlinc s'en soit un peu inspiré. Ln haut, (juclques rin-
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ccaux légers, de style bourguignon ; une Vierge un peu

colonaise, se délaciie sur un fond de mur garni d'un banc

couvert d'une draperie rouge, cl devant elle, un ange en robe

blanche bleuâtre, avec un manteau vert et des ailes bleu-

verdàtre, se dresse, tenant un de ces sceptres de verre que

les Van Eyck et leurs successeurs ont plusieurs Ibis repré-

sentés. Le pavement, à carreaux bruns sur fond clair,

est de la même facture que le triptyque de Santa-Maria

Nuova.

Nous nous rallions complètement à l'opinion de M. H.

Hymans au sujet du Couronnement de la Vierge, du Belvé-

dère, qui est sans doute de Hugo.

La Madone des Uflizj (n" 698) ne saurait être qu'une

œuvre de sa jeunesse, car elle parait imitée de celle du

chanoine Van der Paelen, à Bruges, tandis que les deux

anges jaune et rouge qui l'accompagnent proviennent de

Van der Weyden.

La Vierge assise, du musée de Bologne (n'"2SV, ancienne-

ment à l'église de Saint-Jacques, à Gand, doit également

être un travail de jeunesse, ce que nous font supposer la

dureté de l'exécution et l'aspect germanique de l'œuvre.

Mais Hugo n'eùt-il peint (pi'un tableau dans sa vie, celui de

l'hôpital de Florence, l'éclat de cette œuvre capitale rejailli-

rait sur toute l'école llamande.

Très colorée, penchant un peu vers la techni(jue de

Metsys, d'une exquise finesse de nuances dans les robes et

les ailes d'anges, elle laisse entrevoir par l'ange à manteau

d'or, l'étude de Van der Weyden, et par le morceau d'ar-

chitecture et la belle colonne bleue, l'inspiration italienne.

Malgré sa conscience extrême dans les contours, l'artiste
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semble déjà 5e jouer du procédé dans ses fonds Iranspareuls

el dajis ses draperies vertes dignes du wi*^ siècle. 11 a par-

dessus tout quelque chose d'original et de franc.

Au milieu du panneau central, une Vierge en robe bleue,

vue de face, est en adoration devant son enfant étendu sur

la terre nue, et environné d'une gloire resplendissante.

Agenouillés sur le devant, des anges couronnés et ayant des

nianteau.N de brocard, dans le style des Van Eyck, forment

un groupe dont ridée-mère doit être italienne. Il suffit de le

comparer à trois tableaux de l'Académie des Beaux-Arts, si

peu distante de Santa-Maria Nuova, pour reconnaître une

conception identique.

Le sujet de Lor. di Credi (n'' 51) est sans doute postérieur

à Van der Goes, mais le n" 50, par Dom. Ghirlandajo, y

joint les mêmes bergers, d'un style si naturaliste et si dur,

et tous ont certainement pris pour type le n" 32 de G. da

Fabriano.

Le bleu, qui paraît la note caractéristique du tableau de

Hugo, lui assigne une place spéciale dans l'art gothique.

Au ciel planent des anges bleus très originaux, comme aussi

les autres anges bleus agenouillés à côté de la Vierge. Deux

autres anges blancs, couronnés de diadèmes, ont des robes

que Memlinc a peut-être imitées, mais leurs ailes, d'une

facture superbe, ont une tonalité plus chaude. Dans une

masse sombre, sur le fond formé par la crèche et une

colonne grise, se profilent les tètes d'un bœuf et d'un âne.

Plus à gauche, la note réaliste est continuée par le manteau

rouge à collet de saint Joseph.

Dans le fond de campagne, conçu dans une gamme bitu-

mineuse, se voient deux dames qui se promènent et un
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berger. Enfin des robes chatoyantes rappellent encore Van

der Weyden, dont l'auteur a évidemment été l'élève.

Le voyage en Italie, qui a préparé celte œuvre, doit avoir

été effectué avant 1465, époque de l'installation de l'artiste

à Gand. D'après la date et les circonstances de sa retraite à

Rouge-Cloitre, en U76, il paraît avoir été très jeune lors de

la mort de Jean Van Eyck, en 4440. Il a donc probablement

quitté Gand pour se perfectionner dans râtelier de Van der

Weyden, mais nous croyons que son chef-d'œuvre a été

exécuté dans notre pays, parce que les tons bleuâtres de ses

chairs et les finesses de sa couleur n'ont rien de méridional,

tout au contraire.

Les deux volets semblent postérieurs au centre. Celui de

droiteest déjà dans le style de la Renaissance. Le natura-

lisme dur, mais superbe, de Hugues s'y fait jour, surtout

dans la femme à hennin, en noir, agenouillée, ainsi que

sa petite fille en robe verte, et occupant le premier plan.

Une Sainte Marguerite drapée d'un de ces manteaux

rouges atTectionnés par Van Eyck, et une Marie-Magdeleine

costumée d'un tabar blanc broché, une sorte de turban sur

la tète et tenant un vase à parfums, marchent sur la léte

d'un monstre.

Le paysage d'hiver du fond est animé par des figures très

vraies et d'une excellente facture, seigneur, paysans et che-

vaux. Le volet de gauche représente T. Portinari, en noir,

avec ses deux petits garçons, rendus avec la conscience

presque effrayante d'un Holbein, très durement, avec des

demi-teintes, d'un gris fin, qu'on ne trouve que dans les

portraits de l'époque espagnole, de Key et De Vos. H prie

sous la garde de saint Antoine abbé, vieillard barbu, en
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noir, (ligne ilc l'ourhus, ce roi dos porlrailisles du xvi'' siècle,

cl. à côlc duquel se tient saint Mathieu, figure méridionale,

arme d'une lance. Ce dernier, avec son manleau vert, sa

robe grenat et ses pieds nus, parait détaché d'un tableau de

del Sarto.

Un ciel bleu nuage l'ait une sorte de trouée dans la mon-

tagne sur hujuelle des figurines représentent une Fuite en

Egypte, à j)eu jirès comme dans le célèbre Ensevelissement

de Metsys.

On ne peut quitter ce triptyque magistral sans se dire ([ue

Ion a vu l'œuvre de l'artiste le plus personnel du xv' siècle.

Dans la collection de Bournonville a figuré un Mariage

mystique de sainte Catherine, fait par Hugues, pour la

fann'lle Giustiniani, et qui, au premier abord, parait de

G. David. Mais il doit, en effet, être restitué au peintre

de Rouge-Cloitre, malgré le dessin pur et idéaliste de l'En-

fant et des figures de femmes, peut-être dû à l'étude des

belles œuvres italiennes; en elTet, le caractère en est puis-

sant et très remarquable.

Nous avons déjà eu l'occasion de signaler une Descente

de Croix, sur fond d'or, qui orne la sacristie de Sainl-

Sauveur, à Bruges, et qui parait être de Van der Weyden :

plusieurs reproductions, dont une, due au pinceau de Van

der Goes, et ayant ap|)arl(Miu à l'hùpilal Saint-Jean, de

Bruxelles, ont été faites de cette œuvre, avec de légères

variantes. Elles existent à l'hôpital Saint-Jean, de Bruges,

à Cologne, à Golmar, où l'une des deux répétitions est garnie

d'une predella représentant un Christ mort : une autre

copie a été exposée à Amsterdam, en 1883. Le palais Doria

possède une Déposition de Croix inspirée de cet ouvrage et
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dont nous avons parlé plus haut. Lambert F^ombard a fail,

d'après le même sujet, un très beau pastiche, (|ui se trouve

à la galerie nationale de Londres.

Cette liste prouve de quelle importance doit avoir paru

autrefois le tableau primitif, qui a eu un pendant, copir

également. Nous persistons à croire que Van der Weyden

en a été l'auteur.

Le style de Van der Goes s'éloigne si fort du goûl, des

formes et des habitudes italiennes qu'il n'a pu produire

là bas la moindre perturbation- D'un autre côté, son senti-

ment naturaliste n'a pour ainsi dire pas été modifié par les

types symboliques, par l'ornementation des retables et le

caractère spécial des œuvres religieuses de l'Italie.

Van der Weyden s'y était astreint plus que lui, mais les

peintres qui l'ont suivi n'ont pris qu'à regret ces formules

toutes faites, car déjà l'école était fatiguée de loute celte

convention et essayait de s'en délivrer.

En effet, les anges musiciens de Memlinc, qui provien-

nent de Gimabuë, les Vierges glorieuses des Van Eyck, si

connues avant eux, non pas dans l'art germanique, mais

bien dans les écoles anciennes de l'Italie, les Christs con-

tournés que Van der Weyden a lui-même empruntés aux

fresques, ainsi que les banderoles, les nuages multicolores,

les anges voltigeant, tout cela a absolument changé d'as-

pect sous le pinceau des naturalistes flamands.

Non seulement l'école de Cologne n'a point en ceci dirigé

la nôtre, mais elle a dû se défendre contre l'envahissement

du goût flamand.

L'influence des Van Eyck et de Roger sur quelques maî-

tres allemands est absolument incontestable.
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Martin Schongauer, coloriste harmonieux (i), nommé par

Vasari, Martino d'Olanda, et digne dans ses gravures d'être

confondu avec le niaitre de 1406, fut non seulement un

copiste des Van Eyck et un imitateur aussi de Roger, mais

un maitre peintre et graveur auquel Wohlgemuth et Albert

Diirer ont été redevables. Résidant à Ulm, de 1441 à 14,50,

revenu à Golmar, après 14Co jusqu'en 1488, il connut pro-

bablement Roger entre 1460 et 1404. On le croit l'inven-

teur de la gravure en taille-douce, et l'importance de son

rôle est attestée par la correspondance de Lambert Lombard

et de Vasari (2). Bien que l'on n'admette point plusieurs des

assertions de Lombard, entre autres celles de Martin chez

Van der Weyden, et de Diirer chez Schongauer, leurs styles

ont des rapports évidents;' rien ne prouve d'ailleurs que

Martin n'a pas connu Van der Weyden et Wohlgemuth.

C'est par erreur, sans doute, qu'on l'a fait naitre en 1440,

car il était maitre quand il vint se perfectionner dans nos

provinces; mais d'après un document conservé à Colmar,

dans l'église de Saint-Martin, il doit y être mort en 1488.

Dans la sacristie de la Cathédrale se trouve le chef-d'œuvre

de Schongauer, la Vierge et l'Enfant, qui démontre à toule

évidence cpi'il a copié presque servilement Van Eyck. Deux

de ces anges bleus traditionnels qu'employaient Foiiquel,

Jean de Ilesdin, etc., tiennent une couromie au-dessus de

la Madone vêtue de rouge, dont la figure un peu bouftie se

détache sur un fond d'or, de fleurs et d'oiseaux, détails bien

germaniques unis à un respect profond pour l'art flamand.

(«) Crowe et Cavalcaselle, Les anciens peintres flamands, l. F, p. 173,

'») (iAYE, Carlegijio inedifo d'arlisli.
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La Vierge de VAnnonciation (n° 133 du musée de Colmar),

est un de ces types potelés, dont les Van Eyck ont rendu

célèbres les formes fermes et rondes.

Nous retrouvons ces caractères, mais à un degré bien

moindre, dans les deux belles figures sur fond d'or, du

musée de Stuttgard, dans (Annonciation, la Vierge et saint

Joseph, et la Pietà,n"^ 157, 1S8, 161 du musée de Golmar.

Mais ce qui nous a vivement frappé, c'est la ressemblance

que nous avons trouvée entre beaucoup de sujets de Martin

et d'autres, d'un peintre du nord de la France, nommé

Nicolas le Picard, sur lequel nous donnons plus loin des

détails.

La Sainte Cène (n" 116 du musée de Golmar) doit avoir

influé sur cet artiste (que les Allemands nomment Korn)

dans un triptyque représentant ce même sujet, au musée de

Florence, et qui est de sa jeunesse.

Le n" 120 de la même galerie (Flagellation, avec Ado-

ration des Mages au revers) nous offre un nègre et un

mage barbu vêtu d'une robe à fleurs qui rappellent le même

artiste. La pâte épaisse et lourde du n" 110, qui porte un

pointillé imprimé en creux sur le fond d'or, à l'aide d'une

pointe arrondie, se retrouve sur le triptyque d'Aix peint

par Nicolas le Picard et qui est orné de, dessins tracés .de

même.

Enfin, le musée de Naples possède une Adoration des

Mages du maître allemand (n°' 2, 3 et 4) dont les figures

marquent une fois de plus un rapport intime entre les deux

artistes. Ces mages sont posés un peu comme ceux de Fro-

ment (Nicolas) représentant le roi de Sicile et le prince de

Naples. Les ciboires qu'ils portent sont presque les mêmes
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que ceux de ces princes. Les costumes sont du même genre.

Dans le corridor du Palais Pilli, des gravures de Martin

ont étonnamment le caractère des figures d'évangélistes et

autres sujets pieirx tracés sur la bordure du Buisson ardeni

d'Aix.

Le n" 7î)2 du musée de Douai (les Israélites recueillant

la manne), avec les types à turbans créés par Scbongauer,

a quelque rapport avec les ouvrages que l'on attribue à

G. Van der Meire; mais les gravures du corridor du palais

Pitli (n"' 5 et 21), un sain! Antoine, le PorLemeni de Croix

et un Pilato, nous forcent à regarder comme les élèves de

Martin, Nicolas Froment, aussi bien que l'auteur du nM31,

du musée (le Nuremberg; nous rappellerons ici que Martin,

avec Josse et Frédéric Herlen, fut, comme le dit M. de Sa-

borde, chef d'école et ti-ibu taire des Flamands.

Les peintres du moyen âge étaient éclectiques, ne s'atta-

chant pas exclusivement à la manière d'un seul maître :

c'est ce qui explique comment dans certains groupes d'aî'-

listes on rencontre la réunion de plusieurs types empnmtés

à des maîtres différents, ce qui finit par produire une sorte

d'originalité nouvelle.

Martin SchiJngauer ;i été l'un de ces éclectiques (i) et

nous ne devons pas nous étonner de voir un peintre de la

Picardie, contemporain d'un maître renommé, le! que Mar-

niion, peintre de la ville d'Amiens, en l-ioô, se laisser in-

lluencer par les ouvrages de l'artiste allemand.

Hans Memlinc, qui devait être à peu près de l'âge de

Nicolas le Picard, montre aussi une tendance germanique,

(0 //.l/7, 18K1, .".'• vollllilr,
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bien différente de celles de Van Eyck el de Roger, donl il

a cependant reçu une si forte empreinte.

il y a plus; un artiste de Francfort, Conrad Fyoll, élève

de Schungauer (que le poète Lemaire a appelé Martin dt»

Francfort), a, dans ses œuvres peu connues, datées de 1463,

au musée de Cologne, des points de contact extraordinaires

avec la pratique de ce même Nicolas le Picard, car le n" 778

du musée de Florence, un petit portrait de saint Benoit, qui

appartient à la dernière manière de Nicolas, possède avec

l'un de ces tableaux de Fyoll une source commune d'inspi-

ration.

Ce Fyoll, qui a travaillé jusqu'en 1498, est confondu

parfois avec le maître de Lyversberg, et son Pilate, du

musée germanique de Nuremberg (w 150, sa couleur, qui

l'a fait passer pour un élève de Bouts, ses fragments, qui le

rapprochent de Martin, de Froment, de Memlinc, toiil

prouve ou une entente entre artistes de même époque,

ou bien l'étude assidue de certaines œuvres servant df

modèles, de points de repère.

Au musée Staedel, de Francfort, on voit un tableau d'un

Allemand (n° 8:2) qui a peint deux anges musiciens velus

d'étoffes changeantes el une Madone à robe rouge, donl la

chevelure rappelle Q. Melsys : ce -tableau est encore de

Fvoll. Les étoffes et les costumes du n" 706 de la National

Gallery de Londres, qui ressendjlent tant à ceux de Bouts,

ont fait donner cette œuvre au maitre de Lyversberg, qui

ne fait qu'un, selon nous, avec C. Fyoll. Les n" 26, 27 el 28

du musée de Nuremberg témoignent aussi de ces rapports

entre le maiire susdit et T. Bouts, qui est, en vérité, pour

la couleur un des maîtres les plus caractéristiques du
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moyen âge, en même temps que le plus germanique des

gothi^iues flamands. En effet, Memlinc, qui partage avec lui

celle tendance, la doit sans doute plus à Bouts qu'à un séjour

en Allemagne.

Né vers 1400 à Haarlem, Bouts épousa sa première

femme à Louvain en 1150, pendant le séjour de Roger Van

(1er Weyden en Italie. Il y peignit de 1402 à 1479, date de

sa mort. Il put donc aisément travailler avec Memlinc, avec

Schongauer et même avec Wohlgemulh vers 1460, comme

nous le verrons plus lard.

Le Martyre de saint Hippolyte, de la Cathédrale de

Bruges, attribué à la fois très sérieusement à Memlinc et à

Bouts, prouve l'étroite corrélation qui existe entre les

teclmi(iues des deux. maîtres, et, à mesure que l'on étudie

les œuvres de Bouts, s'accroît la convnction que Memlinc a

été son disciple.

Dans le tableau bien authentique de Francfort, Auguste

et la Sibylle (n° 97), on reconnaît aisément le peintre des

œuvres existant à Louvain et à Bruges. Un ours enchaîné

est couché devant une sorte d'édicule semblable au Perron

liégeois, et, sur une place publique on remarque des paons,

un chien et deux lézards comme. sur le Crucifiement de

l'égli.se de Sainl-Bavon, à Gand.

Le tableau n'a pourtant absolument rien i\o Van der

Moire.

L'Exhumation de saint Hubert, de la National Gallery,

très beau tableau, d'abord douteux, puis décidémeni donné

à Bouts, a un caractère franchement hollandais qui nous

engagerait à mettre en avant plutôt le nom de Mostaerl.

Les (';indélahres qui éclaireiil la scène sont d'un style élran-
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ger, et le sacristain offre quelque rapport non avec Bouts,

mais avec Van der Weyden

.

Le doute n'est pas possible pour les quatre panneaux de

Berlin et de Munich, volets de la Cène de Louvain.

A Munich, le Baiser de Judas et l'arrestation du Christ,

composition copiée parle maître de Lyversberg, et dont une

aulre^copie se trouve à Augsbourg, prouvent encore notre

assertion précédente; et les deux magnifiques œuvres de

Memlinc (n"' 655 et 640; ce dernier avec deux lézards)

permettent de comparer ensemble les deux maîtres.

La Résurrection (n" 21 du musée de Nuremberg), dont

une autre édition se trouve à Grenade, semble être un pen-

dant original quoique médiocre, à cette Arrestation du

Christ, de Munich, dont un pastiche se trouve aussi à

Cologne. Un soldat coiffé d'un turban, figure vue de dos, ne

laisse aucun doute sur l'auteur de ce tableau.

Mais l'Adoration des Mages (n° 45, Pinacothèque de

Munich) n'est certainement point de Bouts. Un V que l'on

voit sur une ceinture, pourrait mettre sur la trace de l'auteur

de ce beau pastiche flamand, dont les anges tiennent de

Memlinc, tandis que la Vierge et le bœuf ressemblent à ceux

du sujet analogue du Musée de Bruxelles. Si l'on rapproche

de cette toile le n" 628, sujet de Van der Weyden dans la

galerie de Munich, on se convaincra aisément que l'auteur

du susdit pastiche est un copiste. Le V s'appliquerait-il à

Van Orley? la chose n'est pas impossible.

MM. Crowe et Cavalcaselle ont constaté dans leur ouvrage

sur les anciens peintres flamands (i) que l'Allemagne est

(i) T. Il, p. 1(10.
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redevable à Van der Weyden d'une partie des éléments qui

formeront l'école d'Alb. Diirer, celui-ci ayant modelé son

style sur celui de Scliongauer, et l'école de Nuremberg

étant basée sur celle d'Augsbourg. Rien a'est plus juste, et

l'on en reste convaincu lorsque l'on étudie les œuvres de

Wolilgemuth. Mais il n'est pas le seul artiste dont le style

soit inféodé à celui de l'école de Bruges; ses principaux-

successeurs le sont aussi.

11 parait impossible que Wohlgemulb n'ait pas voyagé

ou étudié en Flandre, ce qui ne serait pas étonnant, vu

l'esprit d'initiative de sa race. D'ailleurs, Maximilien, l'ancien

souverain des Flandres, ne pouvait- il avoir conservé pour

l'arl de ce pays une estime qui a dû exciter l'émulation dos

artistes allemands:' Toujours est-il que si l'église de Sainl-

Sébald nous montre le mailre de Diirer inclinant vers

Gossaert el Van Orley; si le type de ses Vierges, à Municb;

se rapprocbe de celles de Van der Weyden, et si partout on

trouve à ses ouvrages une tendance vers la couleur de Bouls,

il est diflicile de se persuader que la seule copie de quelques

tableaux puisse .produire de pareilles similitudes.

Au musée de Colmar, on voit par une Nativité (n" 171 du

catalogue) combien SchiJngauer et Albert Diirer ont entre

eux d'îifiinilé, notamment dans ces chœurs d'anges, tant

employés par Memlinc et son école, et dans ces ornomonis

contournés, à l'aspect allemand, mais que plusieurs de nos

peintres des premières années du xvi* siècle ont adoptés.

A Saint-Sébald, l'important (abloau deWohlgemuth, peint

en 148o (Jésus tombant sous la croix), a des costumes el

une puissance de coloris qui se retrouvent dans Th. Bouts.

IMiisi(MMN do sos lablcauv do l'ésliso i]o Sainl-Lauronl
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prouvciil inviiicibleinciil (|iril doil avoii- connu l'arlisle de

Louvain, elle n" H'-Io de la INiiacollièquc de Municli nous

dévoile un peintre 1res avancé dans son arl, avec une cou-

leur comparable à celle de Melsys, qui l'ut, lui, bien certai-

nement disciple de Bouts : la figure de saint Jean, vêtue de

rouge, mérite un examen spécial.

VAdoralion des Mages de Wohigemutb (n" 112 du

musée de Nuremberg) le rapproclic de Gossacrt. Tous ces

indices nous donnent la conviction qu'il a été en contact avec

des maitres flamands.

Quant à Diirer, il peut avoir été impressionné par son

voyage et en avoir gardé des réminiscenoes, mais, au |)alais

Pitli, l'Adoration des Mages et le sujet d'Adam et Eve sont

pour ainsi dire des jalons de son époque flamande.

Dans de nombreux musées de l'étranger, on met à l'actif

de Diirer des tableaux peints par des Flamands, et parfois

ses ujuvres réelles passent pour appartenir à notre école.

A Naples, la Nativilé de 1512 (n° 28), assez tourmentée

pour être de Diirer, dont elle a tous les caractères, reproduit

à nos yeux des amours et des guirlandes cpu' se voient dans

un tableau de II. de Blés (i), dans d'autres, de Memlinc et

de G. David ; et ces arabesques, dont Mantegna trouva sans

doute l'idée dans des monuments antiques, et que Van Orley

reprit avec une sorte de passion. La figure colorée de saint

Cbristophe rappelle aussi G. David.

Cette propension flamande a persisté dans l'école de

Nuremberg :' Aldegraever est une sorte de J. Mostaerl.

Burgkmayr fut inféodé au style de Schôngauer jusqu'en

(«) Au Musée des Offices.
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1^)07. AlUloiTer a iinilé les Flamands dans son coloris

Dans les n°' 195-191 du musée de Nuremberg, lableaux

par H. Von Cuimbacli, on rolrouve des Ions de Van dor

Weyden.

Enfin, la comparaison d'œuvres flamandes, comme par

exemple la Vierge de J. Gossaert (n" 7t2 de Nuremberg)

avec des œuvres voisines, provenant de l'école de Diirer,

confirme pleinement l'opinion que nous venons de déve-

lopper.

Nous signalerons encore à titre de curiosité les n"* 95,

96, 113 du musée de Francfort, superbes portraits à orne-

ments et à vives couleurs, vraies imitations de ceux de

Q. Metsys, et le n" 58 du catalogue de Nuremberg, belle

étude de femme aux seins nus qui représente la facture de

la dernière manière de J. Gossaert. Tous ces lableaux sont

de Bart. de Bruyn, maître colonais que Vasari a regardé

comme le conliimaleur de l'école des Van Eyck.

Nous devons aborder à présent une autre branche de l'art

de Schongauer, qui se relie, chose surprenante, à l'art

ilahen.

Parmi les tableaux importants du w* siècle, il en est un

qui a exercé d'une façon remarquable et la curiosité et la

polémique de bien des critiques d'art. C'est le fameux trip-

tyque de la cathédrale de Saint-Sauveui-, à Aix en Provence,

représentant la Vierge et l'enfant Jésus apparaissant à Moïse,

dans le feuillage d'un arbre en buisson.

Ce tableau appelé improprement le Buisson ardent, com-

mandé par le roi René d'Anjou, et placé primitivement dans

la chapelle du couvent des Carmes, a été donné, en 1804,

à l'église de Saint-Sauveur, et la tradition populaire conli-
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nuée par plusieurs des historiens de René l'allribuail, coniiiic

une foule d'autres productions du même temps, au roi-

peintre.

Cette opinioi], (jui ne résiste pas au premier examen, a été

combattue par MM. deCliennevières, J. Renouvier, Waag(Mi,

Michiels, etc. Tous ont reconnu le faire d'un maître ilamand

et l'on a même cru pouvoir attribuer l'œuvre à J. Van Eyck.

Grâce à l'obscurité qui règne dans l'église, et à la difticullé

de s'approcher du triptyque, il est assez naturel de se rallier

à l'hypothèse de l'école flamande; quant à la participation

de Van Eyck, la date du décès de cet artiste la rend inad-

missible.

M. A. Michiels (i), fort du texte d'une lettre de René à

un Jehannot, datée du 15* jour d'octobre, l'attribue à Jean

Van der Meire. Certes, s'il fallait se baser sur la seule œuvre

probable que nous possédions de cet artiste, la tête de

Charles le Téméraire que notre savant archiviste, M. Wau-

lers, a signalée comme pouvant être de lui, on découvrirait

sans doute quelque rapport de ton et de facture entre ce

portrait et l'une des tètes du triptyque; mais la base d'ap-

préciation est insuffisante, et la lettre de René à Jehannot,

le Flamand, peut se rattacher à un travail tout ditférenl et

autant à Jean Van Eyck qu'à Memlinc ou à Van der iVIeire.

Ce tableau paraît flamand, mais n'a cependant aucun des

caractères de Van Eyck, ni de Van der Weyden, ni de Van

der Goes, qui était doyen de la gilde de Gand, de 1475 à

1475, date de l'exécution du triptyque, ni de ce qu'on con-

(i) A. Michiels, Histoire de la peinture flamande, t. III, in-8", pp. 1b7, 206.

Paris, ^866.
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iiiiil lie (1. Vaii lier Meire, juré en 1/174, ni LMifiii de T. Buuls,

1res vieux à celle époque.

En revanclie, il renferme des détails ({ui rappelleul les

(ravaux de Memlinc, et rien ne s'oppose à ce (lue'ce dernier

se soit trouvé en Provence en 1474, car on n'a de preuves de

son existence qu'en 1472, par son tableau du musée do Mu-

nich, et en 1478, à Bruges. Grâce à rexlrème obligeance

de M. Honoré Gibert, directeur du musée et de l'école s|)é-

ciale de dessin d'Aix, et de M. L. Gant, bibliothécaire de

cette ville, nous avons été mis en mesure de pouvoir recher-

cher les rapports qui existent entre le triptyque et d'autres

a'uvres du même style cl de la même époque, et de contrôler

pour ainsi dire l'exactitude des documents tirés des comptes

des menus plaisirs de la m;iison du Roy René, par MM. Blan-

card cl l'abbé Albanès, aux archives départementales de

Marseille, et ({ui n'ont été livrés jusqu'ici à la i)ublicilé (juc

d'une façon peu complète.

Nous avions déjà pu nous convaincre de l'importance de

l'un de ces documents par l'article publié par M. P. Tra-

baud dans la Gazelle des Beauv-Arls, cai- le triptyque y est

clairement désigné dans le compte ainsi libellé : « A W Nico-

las h; peinire, qui a l'aict Rub(r)um (.S7'r)(juem viderai Moyses

(inscription (pii se trouve sur la bonlui'e du Iriptyipic en

ijueslion, avec la variante Rubum), la somme de XXM escus,

pour reste qui luy est deu du dict ouvraige, pour ce

LW llorins (i).

« Trois ans plus tard (lt7(S-7'J), c(! même M^ Nicolas, le

peintre d'Avignon, reçoit XV llorins |)oui- la pcinltire d'une

(0 An l475-7«, Aixliives des Boudics du Rliùiio, 13, 2189, f" 17 v".
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baiinièro aux armes du Roy, pour iMeiigin, Irompèle ot

sacqucboule des inôncslrcls (i). «

Enfin, M. Blancard a bien voulu ajouter à ces pièces la

communication d'une troisième, décisive, qui donne le nom

entier de l'artiste dont il s'agit :

« A Maistre Nicolas Froment, painlre d'Avignon, le

V* jour d'octobre (14-78), la somme de XIII escuz, c'est

assavoir III escuz pour une ymaige de Nostre Dame de

l'Annonciade qu'il a tait au Roy et X escuz pour avoir des

couleurs pour faire les armes de la Royne au dos des arcs

de pierre qui sont sur la rue, touchant les grans portes de

la maison du Roy en Avignon, pour ce... XXX florins

IIII gros (2). »

On peut se convaincre que la somme de 70 florins est

déjà, selon l'époque, une somme suflisante pour un triptyque

de la valeur de celui d'Aix (5). L'inscription tirée de l'Oflice

de la Vierge ne laisse d'ailleurs aucun doute.

Il est donc certain que l'auteur de ce triptyqae est Nicolas

le peintre, peut-être en même temps orfèvre, comme le sup-

pose M. Trabaud, car les comptes citent un Nicolas l'oi'fèvre,

les comptes des entremets de Lille citent un Nicolas de Gou-

desmet, et le poète Lemaire parle dç Nicolas au bruit

argentin. Dans tous les cas, ce nom de Nicolas se rapporte

h l'auteur d'un triptyque de la galerie des Offices, à Florence,

et de deux volets détachés, au musée de Naples. Ce peintre

jusqu'ici peu remarqué, et auquel M. de Montaiglon, dans

(1) An 1478-79, Archives des Bouches du Rhône, B, 2484, f 18.

(4) An 1478-79, Archives des Bouches du Rhône, B, 2484, f» 24.

(5) Voir Mémoires couronnés de VAcndémie de Belgique. — La peinture

flamande et son enseignement sous le régime des corporalions.
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une séance de la Sociclé des Amis de Tari français, avait

donné le tableau d'Aix, en annonçant des détails subsé-

quents, qui n'ont pas encore été publiés, est celui que le

savant J. Burckhardt suppose à tort être le même qu'un

Allemand du nom de Korn, traduction de Froment.

Le triptyque de Florence, signé et daté, œuvre très inté-

ressante, date de la jeunesse du peintre (1461), de même

que les deux volets de Naples. Les figures grimaçantes par

excès de caractère, le Lazare hâve, dur et anguleux, ont fait

croire à une origine allemande. En réalité, la couleur a quelque

ressemblance avec celle de Bouts, notamment le vert des

manteaux, le jaune des draperies ombrées en rouge du

même apôlre qui se représente trois fois dans l'œuvre, et la

draperie rouge d'un apôtre tenant un livre, dans les sujets

de la Cène et du Lavement des pieds. Le volet de gauche

et le panneau central nous montrent un Christ dont l'auréole

reparaît sur plusieurs tableaux de l'école de Bouts.

Une seule robe, d'un vert clair, celle de Judas, et le faire

plat, naïf et inhabile, sont tout ce qui rappelle l'école de

Cologne.

Le retable est garni d'ornements dorés, et une inscrip-

tion se lit sur le cadre, comme à l'église du Saint-Sauveur,

d'Aix.

Le paysage est bon, quoique dur, bien de la même main

que le Buisson ardent, mais d'un peintre plus novice.

L'extérieur des volets est en grisaille comme à Aix.

Les deux tableaux de Naples sont indiqués comme repré-

sentant les portraits de Robert de Sicile et de son fils aine,

Charles, duc de Calabre. en rois mages, accompagnés cha-

cun de deux seigneurs. Ces princes ayant régné vers le
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milieu du xiv" siècle, ce sonl-là des portraits de fantaisie ou

bien l'adribution en serait fausse. Remarquons que les cos-

tumes en sont à peu près les mêmes que ceux du roi

Alphonse I" d'Aragon et de son fils, qui figurent sur le

tableau repeint par le Donzello et qui se trouve au palais royal

de Naples. De plus, ces portraits de membres de la famille

d'Anjou ne pourraient avoir été commandés que par un

prince de la même maison, René, par exemple, avant 1442,

ce qui parait impossible, à moins qu'ils ne figurent là que

comme souvenir historique, ce qui est douteux.

Ces figures, h peu près de grandeur naturelle, sont dures

de contour (caractère qui persista jusqu'à la fin de la car-

rière de Froment) et sont vêtues de costumes de la seconde

moitié du xv*' siècle. Celui de Charles rappelle les grimaces

du triptyque de Florence, mais est peint plus largement,

av-ec un coloris plat et vif qui, plus tard, deviendra plus

contenu et plus sobre. Une manche d'un blanc bleuâtre par-

ticulier, la pose des mages, les costumes, les ciboires ou

ostensoirs qu'ils tiennent à la, main (sauf pourtant un détail

de celui de droite) ont une surprenante corrélation avec

l'Adoration des Mages de Martin Schongauer, triptyque qui

se trouve à côté des susdits volets, ce qui semble dénoter

des rapports de profession entre les deux artistes. Si l'on

considère que Hiibsch Martin a été élève de Van der Weyden

à une époque où il peut avoir rencontré Froment, ce rap-

prochement devient très caractéristique.

Il est à noter que M. Passavant, dans la Kunslblatl de

1841 , n" U, attribuait à T. Bouts les deux volets de Naples.

Nous avons trouvé à Gènes quatre tableaux de la même

dimension que le triptyque des Uffizj et provenant de la
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sacrislic de rAiiiiuiiziula, dcGcncs. Fort mal placés à conlrc-

jour dans le local de la Sociélé promotrice des Beaux-Arts

de cette ville, ils se prêtent peu à un examen attentif : nous

avons pu nous convaincre cependant qu'ils proviennent de

la même main (jue les œuvres citées plus haut. L'un rej)ré-

sente une sainte ressuscitée; le second, une Cène. Dans le

troisième, un saint à genoux, vêtu de rouge, reçoit l'inspi-

ration d'un ange, dont les ailes rouges se terminent par des

plumes bleues. Dans le quatrième, un miracle est opéré par

ce même saint, devant un souverain en costume analogue

à celui d'Alphonse d'Arragon, et qui est entouré de sa cour :

le saint bénit une coupe, dont le contenu doit servir à rap-

peler à la vie des morts et des moribonds. Nous n'hésitons

pas à attribuer ces quatre tableaux à Froment, dont le chef-

d'œuvre se trouve à Gènes, aussi dans 'la petite église de San

Donato, et qui doit avoir travaillé dans cette ville même.

Le tableau d'autel dont nous parlons a été commandé par

la famille Raggi pour orner sa chapelle : le sujet en est

l'Adoration des Mages. Les types et les costumes en sont ceux

de Jean de Maubeuge et de Van Orley, et l'exécution atteste

clairement une relation avec le Buisson ardent, en même

temps qu'avec l'école napolitaine et génoise.

Voici la description du panneau central :

A gauche, un nègre à l'habit largement entr'ouvert et

portant l'inscription : Balteser. Un mage à genoux, paré

d'un collier qui ressemble assez à celui de la Toison d'or,

porte des manches de celte éloiïe chatoyante affectionnée

par Mctsys. A terre, son chaperon de forme orientale. Der-

rière, un pei'sonnage poi-teur de houseaux à l'italienne, sorte

de cnémides représentées plusieurs fois par Mantegna. Puis
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viennent un Turc à la coiffure ornée d'une aigrette et un

seigneur à chaperon rouge, velu comme au temps de Plji-

iippe le Bon. La Vierge a une robe du bleu foncé adopté par

de Blés et Gossaert, et l'Enfant, très bien dessiné, comme
celui du Buisson ardent, dénote la fréquentation des maîtres

italiens. A, JASPER, TI et d'autres mots se lisent sur une

bordure d'étoffe et des arabesques, nouveau souvenir de

Mantegna, se voient sur un socle. Enfin, dans le groupe

apparaît un personnage déjà càgé, à grande barbe blonde et

à moustaches pointues, qui doit être le portrait du peintre.

Le volet droit représente une sainte vêtue d'une sorte de

tabar rouge et gris changeant, coiffée à la mode de 1490

et portant un vase : elle rappelle invinciblement l'une des

Saintes du Buisson ardent. Au fond, sur un rocher, se passe

une scène mystique.-

Le volet gauche nous montre un saint lisant et protégeant

Je donataire agenouillé, en costume garni de fourrures, et

dont l'écusson orne le prie- Dieu.

Nous avons fait d'abord des efforts infructueux pour dé-

couvrir si ces armes, composées d'un lion couronné, d'or

sur champ de sable ou d'azur, avec une barre oblique de

gueules, étaient bien celles des marquis Raggi.

Dans l'ouvrage de Fransoni, les anciennes armoiries de

cette famille portent d'or à la fasce d'azur, au lion couronné

d'argent. C'est une infraction à la règle adoptée dans le

blason de bannir l'emploi du métal au métal, mais les an-

ciens écussons de Venise et de Gènes, nommés d'enquère

(inchiesta) montrent toute liberté prise en ce sens (i).

(i) Nous devons ces renseignements à l'obligeance du savant directeur du

Musée de Turin, M. le baron Gajiba.



— 58 —

Nos recherches dans l'Armoriai général de Rietslap et

dans l'Armoriai universel de JouPfroy des Ghavannes, nous

ont fait rencontrer : Raggi (Gènes et Rome), d'azur au lion

(l'or à la bande de gueules brochant sur le tout.

G'esl donc bien un Raggi que représente le volet, celle

modification dans les couleurs sera peut-être expliquée un

jour. Mais ce qui démontre à l'évidence que ce lableau a

été peint en Italie, ou sous l'inspiration de maîtres de ce

pays, c'est le fronton qui le surmonte : un Ghrist en croix,

avec la Vierge et saint Jean debout de chaque côté.

Nous l'avons retrouvé identiquement pareil à Naples,

sur un tableau de S. Papa et sur un retable de Lud. Brea,

à S. Maria di Gaslello, à Gènes.

I/artiste, qui pour nous n'est autre que Nie. Froment,

a donc été an relations avec des Génois et des Napolitains.

Ici, nous voudrions hasarder une simple supposition.

Le roi René, dépossédé de sa souveraineté de Naples,

ne pouvait de gaieté de cœur envisager la perte de ce beau

fleuron de sa couronne. Nicolas, son peintre favori, aurait-il

été envoyé en missmi secrète, comme Jean Van Eyck, par

le duc de Bourgogne, comme Rubens et d'autres encore,

par les archiducs?

En attendant l'éclaircissement de ce mystère, nous énon-

cerons les caractères du triptyque d'Aix, qui nous portent

à croire que Froment n'a point été seul à exécuter cette

œuvre, et qu'une main tlamaiide lui a apporté i'appoinl

d'une habileté artistique en quelque sorte nationale.

Ae Buisson ardent a été décrit dans l'ouvrage de Growe

ei Gavalcaselle et dans celui de Marins Chaumelin.

Au centre, d.Mns un |)aysage provençal liabilemenl peint,
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un arbre en buisson au feuillage consciencieusement dé-

coupé, s'élève sur un monticule, et porte la Madone et son

fils, dont la facture habile parait d'un artiste du xvi' siècle,

tel que Van Orley.

Sur le premier plan se tient un ange largement trailé,

couronné d'une sorte de diadème étoile et couvert d'un

manteau attaché par une précieuse agrafe, sur laquelle se

dessinent Adam et Eve. Il est porteur d'un sceptre et vêtu

d'une robe changeante, dans les tons de Memlinc. Les mou-

tons et le chien qui l'entourent sont ronds, sans caractère,

comme on en voit sur les tableaux flamands du xv* siècle.

A droite, un vieillard qui défait ses chaussures, a un bonnet,

une barbe et une draperie rouge qui rappellent nos Anver-

sois influencés par le Titien ; le cadre est entouré d'une

bande dorée à dessins d'architecture mêlée de figurines

hachurées représentant les rois de Juda. Le fronton orné

de même offre une Annonciation et des chœurs d'anges

prosternés devant Dieu le Père, qui sont dignes d'Albert

Durer.

Tout le tableau est d'un dessin châtié, qui se rapproche

sensiblement de Memlinc avec une nuance italienne.

Le volet de gauche représente le roi René à genoux, et

debout derrière lui une sainte Madeleine portant un vase

à parfums, qui paraît tirée d'un tableau de Metsys; un saint

Antoine ermite, à capuchon et à barbe blanche, dont le type

se retrouve à Gènes, et saint Maurice armé, la tète couverte

d'un casque à panache, de forme provençale, sur un de ces

fonds rouges vénitiens adoptés plus tard par Otto Van Veen

et dont Antonello de Messine offre des exemples.

Sur le volet de droite, saint Nicolas, patron de l'artiste,
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saint Jean l'Évangélisle, porteur d'un vase analogue à ceux

des rois mages de Naples, et sainte Catherine tenant une

palme, protègent Jeanne de Laval agenouillée. Aux pieds

de l'évèque, trois petits enfants nus, d'un dessin dur et in-

correct, comme ceux de Van der Weyden, mais puissants

de couleur, dénotent la main de Froment lui-même, tandis

que le reste est fort probablement l'œuvre de deux ar-

tistes.

Le saint Jean serait-il le patron de cet aide inconnu de

Nicolas, et alors serait-il permis de supposer, d'après les

dates, que Memlinc lui-même, ou Jean Van der Meire, a

prêté son concours à l'exécution de cet ouvrage?

Les grisailles des volets extérieurs sont plus récentes et

représentent, dans des niches, l'ange Gabriel et la sainte

Vierge.

L'étude de. ce tableau, sous la lumière défavorable de

l'église, est peu facile; mais au caractère méridional et

renaissance du portrait de René, du guerrier porteur d'un

gonfanon, et de la figure entière de Moïse, nous reconnais-

sons l'influence du Génois Brea et du Napolitain P. del Don-

zello, tandis que le travail inégal et peu personnel, du reste,

de l'œuvre procède des Flamands, car nous retrouvons des

types semblables à Bruges, au musée de Douai et dans les

ouvrages de Martin Schringauer.

Ces circonstances multiples sont pour nous la preuve de

voyages successifs qui ont modifié la manière de voir de

l'artiste, ou plutôt du travail siniullané de deux peintres,

dont l'un devait être Flamand.

Le séjour de Nicolas à Gênes nous parait encore attesté

par un refable de Lud. Brea, sur fond d'or, de style
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archaïque, reposant à S. Maria di Gaslello, el dont le fronlon

esl le type de celui qui couronne le tableau des Raggi. Nous

avons déjà mentionné cotte similitude.

Mais ce qui rappelle une origine flamande, c'est l'ange

qui parle à Moïse, le buisson, les saintes debout derrière

René et le portrait de Jeanne de Laval.

Il est donc probable que Nicolas Froment, d'Amiens,

apprit son art dans nos provinces; qu'il fut un condisciple

de Memlinc et que le prénom de Jehannot, employé dans

une lettre du roi René, signifiait Jean Memlinc, car l'absence

de ce dernier, de 147Î2 à 1478, permet de le supposer.

Ce Nicolas d'Amiens était considéré, au commencement

du xvi^ siècle, comme un des rois de la peinture.

Peintre de Louis XI, chargé en 1482 de faire un dessin re-

présentant ce monarque agenouillé, pour un tombeau destiné

à l'église de Notre-Dame-de-Cléry, il fut sans doute en rapport

avec Simon Marmion, célèbre aussi dans le nord de la France.

Le poète Lemaire des Belges s'exprime ainsi : « Puis, de

peinture autres nobles enfants, d'Amyens Nicole, ayant

bruit arfjenlin, » ce qui ferait croire qu'il y avait quelque

rapport entre Nicolas, orfèvre à Avignon, et notre peintre.

Notons qu'aux Entremets de Bourgogne, en 1468, à

Bruges, travailla, on même temps que Hugues VanderGoes,

un Nicolas de Goudesmet (l'orfèvre). Dans les Archives de

ïart français, t. IV, p. 483, Nicolas d'Ypres ou d'Amiens

est cité comme peintre du chapitre de Saint-Agricol à

Avignon, succédant à Jean Ghangenot, et acquéreur de la

maison de son prédécesseur, de 1509 à 1oI9 (i).

(0 Note tirée des archives du départenioiit de Vaucluse, fonds du cliapitre de

Saint-Agrirol, terrier des Censés, fli.
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C'est le même que Nicolas le Picard, du Dictionnaire des

peintres de M. A. Siret, et il esl évident qu'il n'en faisait

qu'un avec iNicolas Froment. Celui-ci, né vers 1 440, auteur

en 1461 d'un tableau naïf, en 1474 du triptyque d'Aix, est

peut-être mort en 1519, âgé de 79 ans, mais doit avoir

étudié dans le nord et s'être fait aider par une main expéri-

mentée.

En effet, M. Renouvier a considéré les volets comme

l'œuvre d'un peinlre différeni ; un examen attentif nous a

prouvé que le volet droit, portant la figure vieillie du roi, et

celui de gauche, qui parait d'une exécution plus hâtive, sont

postérieurs au panneau central, mais non exécutés d'une

autre façon.

Le tout semble fait, sous l'inspiration d'un arliste supé-

rieur, par une main plus lourde, plus dure et plus astreinte

à la ligne.

Nous ferons cependant remarquer qu'il serait assez sin-

gulier qu'un peinlre déjà considérable comme Mcmlinc eût

choisi les années 1474 et 1475 pour passer en Provence,

bien que René ne fût pour rien dans la querelle de Charles

le Téméraire avec les Lorrains et les Suisses ; mais n'oublions

pas qu'il existe une légende au sujet des aventures de

Memlinc vers cette époque.

Avant de quitter Froment, nous mentionnerons le n" 778

du musée des Offices (petite tête de saint Benoit, avec une

crosse d'évèquo), attribué à Memlinc, et YHomme en prière

(n" 7()9), lableau d(; même grandeur, avec même fond de

colonnes de jaspe ; ces dcîux œuvres sont encore de Nicolas.

Comme détail intéressant, nous noteions encore que dans

la Mise au tombeau du Péfugiii, de 1495 (n" 104), deux ou
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trois figures, à droite, avec turbans et étoffes changeantes,

montrent encore les types que Fronnenl et Schongauer

semblent avoir empruntés à G da Fabriano. Il en est de

même du tableau de Pollajuolo (n** 07 du musée de Turin),

Tobie et l'ange, accompagnés d'un chien; l'on y trouve

un vague rapport avec Nicolas.

Quant à son collaborateur inconnu, le n" 749 des Uffizj

nous offre, derrière une grisaille de l'Annonciation, deux

portraits flamands, faussement attribués à P. Gristus et que

nous lui attribuons. L'homme a le caractère de figure décidée

de Gharles le Téméraire; la femme est assez incolore, d'un

dessin fondu; ils sont signés du monogramme <îjs7/?^

et l'œuvre porte un écusson rouge à barres blanches j_ ]_ ,

obliques. Ge tableau et le n" 769 susdit sont de même

provenance (de S. Maria Nuova).

Nous n'avons fait que citer encore un nom très estimé

au xv^ siècle, celui de Simon Marmion, qui. on le sait, fut

l'auteur en 1467-1470 d'un bréviaire pour Philippe le Bon,

en 1453 d'un tableau pour la salle d'audience de l'hôtel de

ville d'Amiens (i) et qui prit part en 1454 aux travaux de

Lille. Il nous semble nécessaire cependant de le rattacher à

Froment, car il dut participer à l'éclosion de cette école de

l'Artois et de la Picardie qui, par ses types et ses ornements,

diffère de celle de Bruges. Malheureusement, il y a là une

lacune qui, vraisemblablement, ne sera jamais comblée, et

nous devons nous borner à constater qu'il existe un curieux

(i) H , DusEVEL, Recherches historiques sur les ouvrages ejéciih's tluux la ville

d'Amiens, p. 25. Amiens, 18oS.
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lion (le parenté enlre les œuvres de celle école et celles de

Memliiic, de Melsys el de quelques arlistos namands, leurs

contemporains.

En revanche, un lien presque aussi puissant a rattaché

quelques artistes italiens à cet art franco-belge.

Si tout le monde n'est point convaincu de l'influence réelle

qu'a produite l'art italien sur notre école primitive, du moins

est-on forcé de reconnaître que, dès le milieu du xv' siècle,

les échanges d'idées et de méthodes ont été fréquents entre

notre pays et la Péninsule.

En visitant le musée de Pérouse, nous avons été frappé

du style d'un sujet de Berto di Giovanni (n" 14), élève du

Pérugin, puis de Raphaël, qui a peint un évangéliste en

robe rouge, avec fond de paysage, pouvant passer pour le

modèle de ceux de Mabuse.

La chapelle des Bonfigli a des tableaux d'un certain

Arrigo Fiammingo, qui n'est autre que H. de Blés.

Le n" 32 de l'Académie de Florence, par G. de Fabriano,

est un type de retable flamand, et l'un des mages a le style

du même de Blés.

Dans le tableau de L. Signorelli, du musée des Offices

(n° 36), il y a des niches ornées de grisailles dans le style

de Van Eyck.

Ces remarques, et d'aulres encore, ont éveillé notre

attention et nous ont amené à grouper certains artistes

d'après les caractères de leur style et de leur couleur.

Nous trouvant en Italie, nous avons d'abord songé à

Anlonello de Messine, qui, plus que nos Flamands, a dû

impressionner ses compatriotes, car non seulement il est le

premier en date parmi les artistes méridionaux (pii visi-
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lèrcnl la Flandre, mais. il oti esl pciil-èlre le |)lus impor-

tant.

Ce maître se rattache directement à Jean Van Eyck, au

même titre que Van der Weyden, qui fut le guide des

peintres flamands de la seconde moitié du xv" siècle.

Anlonello, issu d'une famille d'artistes, vers l'an Iil4

environ, selon Sandrart, étudia pendant plusieurs années à

Rome, au dire de Vasari, retourna à Palerme, à la cour

d'Alphonse d'Arragon, puis à Messine, et, enfin, reviiil

vers 1438 à Naples, où l'on croit qu'il devint le condisciple

du Zingaro.

A cette époque, le roi René avait, dit-on, mis à la mode

une méthode de peindre à l'huile différente de celle de

Jean Van Eyck, mais ses travaux ont sans doute moins

produit pour l'art que la protection d'Alphonse, quelques

années plus tard. En effet, plusieurs artistes du royaume de

Naples se sont engoués de la manière flamande, à tel point

que l'on ne peut se figurer que le seul contact d'un artiste

nourri à l'école de Bruges leur ait donné ce qui leur man-

quait pour rivaliser ainsi avec les Flamands.

Le premier tableau produit en ce genre par le peintre

sicilien est daté de 14i5 (musée de Berlin). Le panneau,

daté de 1465, à la Galerie nationale de Londres, provenant

de la Sicile, où Antonello vint s'installer en cette année en

quittant Venise, montre pour ainsi dire un Flamand con-

vaincu.

Le coloris de ces œuvres esl encore méridional, mais ses

travaux subséquents, même ceux qu'il fit en Italie, se rap-

prochent beaucoup du style des Van Eyck, ce que l'on peut

observer sur le portrait de jeune homme avec fond de
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paysage (n° 22 du calaloguo d'Anvers); sur la tctc de

vieillard de la galerie Trivulzi à Milan, cl principalenienl

sur le sujet n" 60 du musée du Belvédère (le Sauveur porté

par trois anges).

Cependant, vers 1470-1473, l'inlluence méridionale répa-

rait dans la Vierge et le Sauveur, la Vierge immaculée,

le Crucifiemenl (du musée d'Anvers, 1475), et des portraits

exécutés à Venise, de 1475 à 1492, la montrent Iranche-

nienl, comme aussi le Christ à la colonne, la Vierge dou-

loureuse (de l'Académie de cette ville). On place en 1492

son décès (i).

Il est hors de doute que Anlonello, mailre du procédé

nouveau, a produit sur le monde artistique de l'Italie un

effet non moins grand que celui de Jean Van Eyck dans les

Pays-Bas.

Il est certain que de nombreux artistes ont cherché à

entrer en relations avec lui, à étudier sa méthode ou ses

œuvres et qu'il a été l'introducteur du goût flamand à

Naples et même dans le nord, à Venise, à Gènes, à Milan,

où il fut très apprécié, dit Summonzio.

Aussi est-ce peut-être à lui, en partie, qu'il faut rapporter

l'aspect flamand des œuvres de L. Brea le Génois (2), dont

on ne connait l'existence que de 1480 à 1499 et dont nous

avons noté l'afïinité avec Froment.

Mais c'est surtout sur le Zingaro et sur ses élèves S. raj)a

et les Doii/.elli (|uc son influence s'est produite, et leurs œu-

vres le prouvent. Dans son deuxième style, qui se rapproche

(i) Pucci, Memorie, etc., di Anlonello degli Anlonj. pitlore Messiiiese.

Florence, 1800.

{*) Si'ORTDKNO, Histoire littéraire de l'Italie, 1824.
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de celui de G. Relliiii, il dut aussi impressionner Nicolas

Rondineilo de Raveiino, dont on a confondu les (euvres avec

celles de l'auteur du triptyque d'Aix; il y en a dans la

galerie Doria Pamphili, à Rome.

Cette même collection contient quelques tableautins de

S. Papa (1450-1488), qui eut également des rapports avec

l'artiste d'Amiens et d'Avignon.

Toute cette école dérive de Genlile da Fabriano (i), ar-

tiste très recherché jusque vers 1450, époque où il avait

déjà 80 ans.

Ce peintre, employé par le pape Martin V, parait dans son

Adoration des mages, de 1425, retable couvert de dorures,

avoir été le type de ce style étrange d'hommes et de femmes

à turbans, à chaperons garnis de plumes de paon, que re-

prirent Bouts, Van der Weyden, Brea, Froment, de Blés et

tant d'autres qui traitèrent les mêmes sujets. Ce tableau

fut-il un modèle proposé aux artistes? Nous retrouvons le

même indice dans deux tableaux du Louvre, n-' 175 et 201
;

l'un, de G. da Fabriano, a un rapport indéfinissable avec

l'Annonciation de Broederlam et, en même temps, avec

l'œuvre de Van der Weyden, à Beaune; l'autre, est du

Ghirlandajo (Benedetto) lié avec les Bellini et Gentile lui-

même.

Mais l'un des plus célèbres, bien à tort, des tableaux de

style à la fois italien etllamand, c'est le fameux saint Jérôme

du musée de Naples, dit de Colantonio del Fiore. Comment

ce nom a-t-il pu être prononcé au musée degli Studj, en

présence d'un autre petit saint Jérôme, très médiocre, que

(4) Catalogue de l'ExposHion de l'art napolitain, i877.
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l'on (lil aussi cire du même Golanlonio cl (|ui n'a aucun

rapport avec le premier? Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on

a fait justice de l'hypothèse émise par MM. Waagen, Pas-

savant, etc.

Ce Golanlonio, artiste |)roblématiquc, dont le nom même

senihic être le produit d'une erreur de copie, aurait eu,

d'après la légende, des rapports avec le roi René, et peut-

être avec Antonello, car P. Del Donzello (1404-1470) et

Solario, ses élèves, ont évidemment appris beaucoup plus

d'Anlonello lui-même que de leur niailre supposé.

Feu M. A. Pinchart a démontré que le véritable Golan-

lonio est Nicolas Thomas, de Florence, qui lit en 1371 une

gloire de saint Antoine abbé, pour le chœur de l'église de

San-Antonio, tout à lait dans le style de Giolto; il est évi-

dent qu'il n'a pas louché au saint Jérôme. Celui-ci n'est pas

davantage d'un des Van Eyck; il ne parait pas même pro-

venir d'un Flamand pur.

Ce tableau, de dimension médiocre, espèce de sujet de

genre tel qu'en produisirent certains maîtres néerlandais du

XVI* siècle, i)ar exemple. Marin van Zierickzec, repose sur

un frottis général de bitume monotone, et l'ensemble en est

assez lourd. Le Ion des chairs est moins vigoureux (juo dans

celles des Van Eyck, mais celte gamme brune donne une

certaine harmonie générale (t). Le dessin est large, les plis

amples, les couleurs peu empâtées, sinq^lement frottées en

quehpics endroits, ce que l'on ne trouve que vers les der-

nières années du xv" siècle, et par exception, dans le fond

d'église du retable des Porlinari. Le procédé est semblable

(i) Cr.owK cl Cavalcasklu;, I.es ancien.s peintres /Itiiiuinds, I. I, p. !22G.
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à celui de Donzello, auteur incontesté du tableau du palais

royal de Naples, qui était autrefois un J. Van Eyck, mais

qui, aujourd'hui, n'a plus absolument rien qui date de

l'époque de cet artiste. P. del Donzello fut condisciple d'An-

lonelloetses œuvres du musée de Naples ont fait découvrir

en lui l'auteur de la peinture du palais royal qui représente

des costumes de son époque et de son pays.

Le saint Jérôme ne serait-il pas aussi repeint ou copié

par lui ?

"

Le livre de Facius ne fait aucune allusion à un tableau de

Van Eyck, représentant saint Jérôme, si ce n'est au volet

d'un triptyque fait pour le roi de Naples, et dont l'extérieur

représentait le portrait de la femme de Lomellini.

Or, le tableau est de forme trop large, trop carrée, pour

être un volet de triptyque. Tout au plus pourrait-il être

une copie librement faite du volet en question.

Si nous rapprochons de celte œuvre la description faite

parl'Anonimo dei\lorelli,du petit tableau de saint Jérôme (i),

(|ui se trouvait dans la maison de Marc-Antoine Pasqualino,

en 1529, nous voyons (jue c<;tte œuvre, attribuée parles uns

à Anionello, par d'autres à J. Van Eyck ou à Memlinc,

(juoique le personnage soit achevé à la manière italienne

dans le genre de Jacobello del Fiore (2), montre le saint

dans une salle d'étude, entouré de meubles, de livres sur

des rayons comme celui de Naples. Mais, dans ce dernier,

il est en robe de buie et coiffé d'une calotte rouge : le lion

est d'un brun acajou et l'auréole d'or, de style archaïque.

Dans l'autre, le saint était en costume de cardinal.

(i) Anonimo, p. 77,

(«) Voir Zanetti, Délia l'itluraveuezianu, \k 18.
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Nous croyons que le sujol du musée do Naples esl une

sorle de pasticlie fait par le Donzello d'après ce lableau ou

d'après le volel de Van EycU.

P. del Donzello, architecle et peintre, ne en 1105 (i),

suivit, avec son frère Ippolilo, les leçons du Zingaro et de

l'architecte G. da Majano.

Une œuvre d'Ippolito se trouve dans l'église de Saint-

Sébastien, à Naples.

VAdoration des mages, œuvre principale de Pierre, est

très belle et nous le montre comme le collaborateur de

Froment : les figures ont une corrélation évidente avec les

volets de ce dernier, représentant les Rois de Sicile. Au

fond, la crèche et une cabane en chaume, soutenue par des

poteaux, ont quelque ressemblance avec celles du retable de

Van der Goes, à Florence.

Bien que cette œuvre ne soit au fond qu'une sorle de

copie de Van Eyck, un tableau totalement repeint, on doit

y reconnaître un talent véritable. Les types et les colora-

tions vives et plates, un peu criardes des figures, décèlent

aisément le maître de Froment, qui en a fait un vrai pastiche

dans ses volets du musée de Naples. Ces volets sont exécutés

plusieurs années avant le tableau d'Aix, qui prouve un

immense progrès, et nous leur supposons la date de 1468

à 1470. C'est, en elTet, la date que l'on peut assigner à

l'exécution du travail de Donzello, car c'est en 1470 que

Ferdinand I"" a érigé l'arc de triomphe de Gastel Nuovo et

orné l'église de Santa Barbara de cette œuvre donnée par

Jean Van Eyck à Alphonse l".

(i) Catalogue général de l'Exposition de l'art ancien napolitain, p. 115.

Naples, 8 avril 1877.
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Avait-t'llo suulTerl do (luelques dégâts pendant la guerre,

ou bien le but de la restauration entreprise par le Donzello

a-l-il été surtout de retracer les portraits d'Alphonse, de son

lils naturel Ferdinand, et du petit Ferrandino, dont la

naissance en 1470 avait provoqué sans doute celte restaura-

tion et ce don à l'église?

Alphonse l", adopté par Jeanne de Naples en 14^20; régna

de 1442 à 1458. Son fds Ferdinand (i), né en 1425, déclaré

duc de Galabre par son père après la conquête de Naples,

régna depuis 1458 jusqu'en 1494. Le fds de ce dernier,

Alphonse II, duc de Galabre, mort en 1495, avait, en 1470,

vingt-deux ans. Ces âges et ces dates concordent parfaite-

ment avec l'aspect des figures de l'Adoration des mages.

Évidemment d'ailleurs, cette œuvre et les deux volets de

Froment sont de beaucoup antérieurs au tableau de Gènes,

qui doit avoir été exécuté après 1486, date de la mort de

René, tandis que les quatre tableaux de la sacristie de

l'Annunziata, aujourd'hui dans la galerie de l'Académie

ligustica de Gènes, paraissent avoir été contemporains du

triptyque de la cathédrale d'Aix, c'est-à-dire exécutés

vers 1475.

Nous avons consacré forcément cette étude autant à des

étrangers qu'à notre école de peinture nationale.

Si elle ne projette point sur celle-ci une lumière absolu-

ment nouvelle, nous avons néanmoins cru utile de débar-

rasser le champ de notre art rétrospectif de ce (pii pouvait

égarer ou induire en erreur ceux qui négligent les relations

(i) Voir DoMiNici, Viledeipillon, in S", p. :205; Stanzioni; et Valerv, Voyage

en Italie. Naples, 1840.
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de couleur dans la classification des maîtres de notre

ancienne école.

D'ailleurs, si nos artistes ne sont pas les auteurs de toutes

les œuvres que nous avons étudiées, ils en sont les inspira-

teurs, ce qui tourne à la gloire de l'école flamande, que la

perte de quelques œuvres attribuées à lorl ne saurait

amoindrir.

Nous avons lieu d'espérer, au contraire, que des recherches

attentives à l'étranger la feront rentrer tôt ou lard en po.sses-

sion d'œuvres remarquables encore peu connues et (|ui sont

portées indûment à l'actif d'autres écoles.

Edgar Baes.

NOTES ET ADDITIONS.

Broederlam. — Le .seul tableau authentique de ce maître

est son œuvre de Dijon; elle suflil pour le rattacher à Jean

de Hesdin, en se fondant sur le manuscrit orné par celui-ci

et existant à la Bibliothèque de Bruxelles; les costumes

bleus et rouges, la tète de sainte Anne et le faire magistral

pour rcf)oque assignent à Melchior une place spéciale dans

l'art flamand; d'un autre côté, les anges et les chérubins

(lu retable de Jean de la Baerse, à Dijon, l'ange du tableau

de Broederlam, sont manifestement de l'école de Sluter,

avec moins de caractère. Les figurines de ce retable et

d'une sorte de reliquaire en ivoire coloré (n" 1402) du

même njusée rappellent le Moïse et le prophète chauve

de Sluter. Les figures en grisaille de Broederlam sont du
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même slyle, et ses anges voltigeant n'ont encore aucun

rapport avec le type adopté par Van der Weyden.

L'opinion émise par MM Crowe et Cavalcaselle, en attri-

buant à Broederiam un tableau du musée de Valence, nous

a engagé à visiter la ville de ce nom en France; nous n'y

avons trouvé qu'un Couronnement de la Vierge de Memmi,

avec des anges rouges ou bleus, une facture dans les chairs

et une expression qui nous fortifient dans la conviction

acquise des relations de Broederiam avec Avignon plutôt

qu'avec l'école rhénane. Quant au tableau décrit par ces

auteurs, il doit être à Valence, en Espagne, et nous n'avons

pu contrôler leur assertion.

Van der Weyden. — Deux volets du musée de Dijon

attribués à ce maître (n" H5) nous paraissent dus à Van

der Goes, tandis que les n'"' 81 et 150 se rapprochent dîi

slyle de Roger. Il en est de même d'un tableau à deux faces

du musée Galvet (n° 439) représentant saint Michel et au

revers une Annonciation.

Le musée de Dôle renferme, outre de petits portraits de

princes de la maison de Bourgogne, une Vierge embrassant

le Christ mort (n*- 28), qui doit être attribuée à Van der

Weyden, dans son style le plus voisin de Memling : petite

œuvre très remarquable

Martin Schongauêr. — Le retable du maître-autel de

saint Pierre, au musée archéologique de Genève, tableau

médiocre de style flamand, paraît être, d'un élève de Martin

qui a travaillé à Genève : il se rattache en même temps à

l'école de Niiremberg.

Wohlgemuth. — Son fameux triptyque de Bourg-en-
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Bresse, donné à l'église de cette ville par Marguerite d'Au-

triche, lableau admirablement conservé ou plnlùi très habile-

ment restauré, montre plus cpie tout aulre l'impression de

l'école flamande, sauf dans les tigres et animaux peints de

mémoire et qui manquent complètemeni de caractère.

Si77ion Marmion. — Le tableau peint des deux côtés, très

probablement par cet artiste, et qui représente Jean Molinel,

revélu de la robe rouge de cardinal, protégé par saint.Tean-

Bapliste tenant l'Agneau sur une Bible, rattache clairement

Marmion à l'école qui a produit Bonis, Memlinc, Melsys,

Gérard David, de Blés, Gossarl, etc. La tète de saint Jean

semble faite par l'auteur du Baptême de Jésus, à l'Académie

de Bruges.

, Une haie, placée au fond, ressemble aussi aux œuvres do

Gérard David. Un revers de manteau chatoyant rappelle

encore le tableau du Baptême : cependant il est peu douteux

que ce panneau, qui représente au revers le cadavre du

même Molinet, dans le style dur de Van der Weyden, ne

soit bien la seule œuvre connue de Marmion : des détails

trouvés dans les archives de Notre-Dame, la découverte du

tableau derrière un confessionnal de l'église où l'on avait

transporté les œuvres d'art de l'ancienne cathédrale, l'archi-

tecture du prieuré qu'on voit dans le fond, sont des preuves

très puissantes. Mais, en ce cas, il est de toute évidence que

Marmion, tout à fait inféodé à ce style flamand de la fin du

XV* siècle, était un des condisciples et des collaborateurs des

artistes que nous venons de nommer, d (pii dérivent à la l'ois

de Van der Weyden et de Bouts.

Un sceau çavnvv, sur bois, représnninni les armes de Valen-
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ciennes, avec la Toison d'or et deux anges, nous paraît

mériter d'èlre rapporté au même artiste.

Maître inconnu, du Musée de Bruxelles. — Un petit

tableau, n" 445, et signé M, présente des caractères spéciaux

de couleur et de facture que nous n'avons rencontrés encore

que dans la galerie de Nimes (petit Mariage nnystique mon-

trant l'enfant Jésus sur les genoux de sa mère, dans une sorte

de bocage rempli d'oiseaux chanteurs) ; ensuite dans celle

de Lyon (Vierge glorieuse, avec des statuettes d'amours en

grisaille, des colonnes jaspées et des anges musiciens (n° 245)

un type de Vierge et un coloris éteint qui forment bien les

caractères de l'artiste, très intéressant, qui fut l'auteur de ces

œuvres.



LA CHAPELLE
DE

la Bienheureuse Marguerite dite Marguerite la Fière

A LOUVAIN

par Ed. VAN EVEN

A Louvain, près ilc la Grand'Place, devant le point de

départ de la rue de Tirlemont, entre deux contreforts de

l'abside de la collégiale de Saint-Pierre, s'élève un édicule

d'un aspect charmant, bâti en pierre de taille dans le style

ogival de la première moitié du xvi'' siècle. C'est la chapelle

de la bienheureuse Marguerite de Louvain, plus connue

.sous le nom de Marguerite la fière, l'une des figures les

plus suaves, les plus poétiques et les plus populaires de

l'histoire de la ci-devant première chef-ville du duché de

Brahant.

En fouillant les protocoles de l'ancien échevinage de

Louvain, cette mine féconde en renseignements sur le passé

de celte ville, nous avons eu la bonne fortune de retrouver

le texte des contrats pour la construction de la chapelle

de la bienheureuse Marguerite. L'intérêt que présente cet

oratoire au poini de vue de l'histoire de l'architecture, nous

a engagé à faire cotinailre ces documents. A notre sens, les
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pièces concernant nos constructions anciennes, que renfer-

ment nos archives, méritent d'être recueillies avec le plus

grand soin. Elles sont comme l'âme et la vie de ces édifices
;

par elles les pierres deviennent pour ainsi dire parlantes.

Mais avant de nous occuper des documents que nos

recherches nous ont fait découvrir, nous croyons utile, pour

l'intelligence de ces pièces, de reproduire la légende de la

bienheureuse Marguerite et de fournir quelques détails sur

le culte que lui rend la population louvaniste.

I. —^ La légende.

Marguerite la Fière, qui appartient à Louvain par sa nais-

sance, par sa vie, par sa mort, a toujours été considérée

comme la plus pure, la plus gracieuse, la plus parfaite

personnification de la jeune fille du peuple. Semblable à une

fleur odoriférante, elle répand dans l'histoire de la vieille cité

brabançonne le parfum des plus aimables vertus: la modestie,

l'amour du prochain, la fidélité jusque dans la mort à la

promesse faite librement.

La légende de Marguerite la Fière a été recueillie par son

contemporain Gésaire, moine de l'abbaye d'Heisterbach, sur

le Rhin, mort en 1230 (i). La narration de ce cénobite a été

(i) Cj^sarii Heisterbachensi, Illustrium miraculorum et historiarum mémo-

rabilium Hb. XII. Colonife Agrippinœ, 1591, in-12, p. 489.

Césaire naquit, selon toute probabilité, à Cologne et y fréquenta l'école de

l'église de Saint-André. Il était encore entant lorsqu'il assista, en 1 188, à l'églisf

de Saint-Pierre, de Cologne, au sermon du cardinal d'Albe, que Clément 111 avait

envoyé en Allemagne pour y prêcher une croisade contre les Sarrasins. Il entra,

en 1199, à l'abbaye de Saint-Pierre (l'Heislerbach, de l'ordre de Citeau, où il

rédigea ses dialogues et ftù il mourut en 1230.
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complétée, an xvi^ siècle, par notre concitoyen Johannes

Molc'inns, savant distingué, fureteur infatigable, écrivain

d'un grand mérite. De même que l'abeille butine de fleur en

fleur, il fouilla dans tous les dépôts d'archives que la ville

possédait alors en si grand nombre, et concentra dans ses

travaux, comme dans une ruche féconde, le miel de la

science historique. Docteur en théologie, chanoine de Sainl-

Pierre, professeur à l'Université, il eut, on le comprend faci-

lement, accès aux sources qu'il voulait consulter (i). (^est

d'après le récit de Gésaire d'Heisterbach, complété par

jMolanus, que nous allons faire connaître h légende de In

bienheureuse Marguerite de Louvain.

Gésaire l'appelle Maryarela; Molanus et les auteurs qui

en ont parlé postérieurement la nomment généralement

Margarelula (petite Marguerite). Dans les documents de nos

archives, on la rencontre le plus souvent sous la naïve et

tendre appellation de petite Marguerite la ficre ou fier Mar-

grietken.

Marguerite naquit à Louvain, vers 1207, de parents

appartenant à la classe ouvrière. Dès son enfance, elle fit

paraître une admirable douceur de caractère et une modestie

rare. Sa mère, femme vertueuse, l'éleva dans l'amour du

Seigneur, Le xiiT siècle, on le sait, était l'époque de la vie

intérieure, de la vie de l'âme, des croyances fortes. Éprise

des choses de Dieu, l'enfant, qui devait cueillir la palme du

martyre, croissait, à l'ombre du sanctuaire, comme un lis

(i) JoH. MoLANi, Nalalex Sanctoriim UeJgït. Duaci, 1616, p. 18;;. Molynns
puisa SCS rcnsciiiiicmonts « ex Ctosjirii (li;itogis, moDiniiPiilis tiiml)îi' cl aliiiruh.'. -i

Il iiiiinnit, îi I.oiivaiii, en loS.'i.
*
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auquel la (erre et le ciel prodiguent à l'envi le suc et la rosée.

Simple et innocente, autant que douce et gracieuse, elle élait

la joie et le bonheur de ses parents.

C'était alors l'époque des pèlerinages. On allait à pied à

Rome ou à Jérusalem; on visitait avidement lès lieux où

reposaient les reliques des saints. Beaucoup de personnes ne

croyaient pas leur vie complète avant d'avoir vu la Terre-

Sainte.

Marguerite avait à Louvain un parent qui tenait, avec sa

femme, une auberge plus spécialement destinée à l'usage des

pèlerins. C'était V Auberge de Saint-Georges, rue de Tirle-

monf, coin de la rue du Chêne. L'hôtelier n'était connu

que sous le prénom d'AiMANo; on sait qu'à celte époque

les noms de famille étaient encore fort rares. C'était

un homme qui, ayant attaché toute son âme aux seules

choses de Dieu, ne s'occupait qued'œuvres de charité.

Il éprouvait toujours un très grand bonheur à pouvoir

héberger gratuitement les pèlerins indigents, croyant rece-

voir en eux le Christ lui-même. Amand avait une digne

femme, qui partageait de tous points ses charitables senti-

ments. Ces braves gens n'avaient point d'enfants. Quand

Marguerite fut en âge de rendre des services dans le mé-

nage, sa mère la plaça chez son parent Amand, pour y faire

l'office de servante La jeune fille, on le conçoit, s'estimait

heureuse de vivre dans un milieu où elle trouvait les plus

beaux exemples de piété et de charité. Bientôt ce ménage

n'avait plus qu'un cœur et qu'une à me. Marguerite s'acquit-

tait avec la plus entière soumission et la plus scrupuleuse

exactitude de ses devoirs. Pour ainsi dire étrangère au

monde, elle menait une vie toute consacrée à Dieu. Les
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pauvres et les souffrants étaient l'objet de sa plus tendre

sollicitude. Elle édifiait chacun par la pureté de ses mœurs

et par l'exemple des plus rares vertus.

Marguerite allait atteindre sa dix-huitième année. Elle

enchantait tous les regards par sa beauté et par sa grâce.

Plus d'un jeune concitoyen essaya de toucher son cœur.

Mais l'admirable jeune fille, qui ne voulait appartenir qu'à

Dieu, resta sourde à leurs instances. Bien plus : lorsqu'un

jeune homme se permettait de l'approcher, elle prenait sou-

dain un air hautain, afin de le voir s'éloigner instantanément.

C'est en agissant ainsi qu'elle obtint la qualification de Mar-

guerite LA FiÈRE, qui lui est restée à travers les siècles.

Un jour, de concert avec son épouse, Amand arrêta le

projet de se retirer du monde et de consacrer le reste de sa

vie au Seigneur. A cette époque, il y avait à nos grands

établissements monastiques place pour tout le monde. Dans

l;i plupart de nos abbayes d'hommes, on acceptait des per-

.sonnes du sexe qu'on plaçait dans des colonies agricoles, qui

existaient à proximité de ces asiles religieux. Ces sœurs

converses partageaient leur temps entre la prière et les tra-

vaux des champs. Amand fît les démarches nécessaires pour

.se faire admettre, avec sa femme, à l'abbaye de Villers.

Marguerite, qui aspirait aussi à la retraite du cloitre, prit

la résolution d'accompagner ses parents et de prendre le

voile de l'ordre de Giteaux Les époux vendirent leurs biens

et se préparèrent à partir pour Villers. Huit ouvriers bou-

chers, ayant appris que l'aubergisle était en possession du

produil (le la vente de ses propriétés, se travestirent en

pèlerins, se présentèrent à l'hôtellerie de Saint-Georges et

y demandèreni l'hospilalilé pour une unit seulement. Bien
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que l'aubergiste eût fixé sou dépai-t au leiidoinaiii, il uc

voulut point renvoyer ceux qui venaient lui demander un

gîte au nom du Seigneur. Il admit donc les faux pèlerins,

et comme il n'avait plus do la boisson à leur oiïrir, il envoya

Marguerite au pressoir de la rue des Chevaliers (i), pour

prendre du vin. La jeune lille prit un vase et parti! immé-

diatement. Mais à peine élait-elle sortie, que les mallaiteurs

assassinèrent l'aubergiste et sa femme et volèrent tout l'ar-

gent qui se trouvait dans la maison. En revenant avec son

vase rempli de vin, la pauvre Marguerite fut empoignée à

son tour. Les assassins lui mirent un bâillon dans, la bouche

pour l'empêcher de crier et l'entrainèrent hors ville dans

une maison qui leur servait de repaire et qui était située sur

les bords de la Dyle. Après avoir partagé leur butin, ils

délibérèrent sur ce qui leur restait à faire de leur captive.-

On comprend que mille morts auraient paru à Marguerile

plus supportables que la situation terrible où elle se trouvait.

Cependant elle ne perdit point courage, se confiant en la

bonté divine qu'elle implorait en versant des torrenis de

larmes. Voyant que les sanglots la suffoquaient, les babilanls

de la maison crureni, mais à tort, qu'elle avait subi les der-

niers outrages Frappé de la beauté de la jeune fille, l'un

des scélérats, moins inhumain que ses compagnons, voulut

la sauver en proposant de la prendre pour femme. Mais

supplications et menaces, tout fut inutile. Marguerile, (pii

vivait comme une rose immaculée dans les jardins du para-

dis, déclara qu'elle préférait perdre la vie que sa virginité.

(i) Ce |»ressoii' se trouvait au milieu du vi^iuoble domanial, appelé '.s- Herlogeii

Wyngaerd, qui existait alors sur les hauteurs longeant la rue des Chevaliers.
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D'ailleurs, lus luallïiileurs n'y auraieiil point conswili, de

crainte d'èlrc dénoncés. Alors l'un d'entre eux i)ro})Osa

d'ajouter 10 marcs à la part de celui qui serait disposé à

tuer Marguerite. La soif de l'argent arma le bras de l'un de

ces misérables. Il saisit la jeune lille, lui donna un coup de

couteau à la gorge et lui enfonça ensuite son i)oignard dans

la poitrine. La nuit étant arrivée, les assassins jetèrcnl le

corps de la vierge dans la Dyle (i). C'était le 2 septem-

bre lt22o.

Les poissons, dit la légende, tinrent le corps de Margue-

rite sur les flots et le transportèrent à Louvain.

A celle époque, Henri I", duc de Brabanl, occupait, avec

son épouse Marie, fille de Pliili|)pe-Auguste, roi de France,

le château qui s'élevait sur la montagne située près la

ci-devant porle de Malines et à laquelle on donne actuelle-

ment le nom de Monl César, il éprouvait une vive prédilec-

tion pour celte demeure, parce ({u'on y jouissait d'une vue

admirable sui' la ville et les environs. Des fenêtres du châ-

teau, on observait, dans la plaine, la' cité de Louvain, nou-

vellement entourée de murs en pierres de taille, percés de

onze portes monumentales. A droite, on remarquait les

beaux et prulonds ombrages de la forél d'Heverlé; à gauche,

les collines boisées de la Loo, ainsi que des coteaux plantés

de vignes ou couverts de verdure. Un bras de la Dyle cou-

(t) Le récit de Césairc d'Heistcrbach iliflère avec la li'adilioii. D'après cet

écrivain, le corps de Marguerite, ai)aiidonnc par les assabsins, sur la rive de la

Dyle, fut trouve par quelques pécheurs, qui s'eiii;iressérent de jtrocéder k son

inliiimation, rraijjiiaiit d'être accusés du crime. Il ajoute que le tombeau ayant

été indiqué par une lumière céleste, le corps fut exhumé et transporté a Louvain.

D'aprcs Césaire, les assassins furent recherchés mais non découverts.
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lait au pied delà montagne, sur laquelle s'élevait le manoir

ducal.

Dans la soirée du crime, le duc s'était mis à l'une des

lenètres de son chàleau, sans doute pour respirer la frai-

cheur de l'air. Dirigeant ses regards dans la direction de la

Dyle, il fut frappé, dit la légende, par une clarté (jui entou-

rait un objet surnageant dans la rivière, tandis qu'il crut

entendre, dans les nuages, des voix d'anges. Ayant l'ait

prendre des informations sur cette étrange apparition, il

apprit que c'était le corps d'une jeune fille que les Ilots

transportaient, contre le courant, vers Louvain. Le duc

ordonna de retirer le corps de l'eau et de le déposer sur le

bord de la rivière. Il est de tradition que cela eut lieu près

du marché au poisson, à l'endroit où existe actuellement

la rue Cranendonck, alors la jetée de débarcation. Toujours

d'après la tradition, le corps exhalait un doux parfum. On

vit là un miracle. Le chapitre de Saint-Pierre vint |)rendre

le corps de la belle morte et le transporta, d'une manière

solennelle, à la collégiale. Dans le cortège, on remarquait le

duc, la duchesse, les autorités communales et les patriciens.

Le corps ne fut pas inhumé. On le plaça, à la vénération des

fidèles, dans une petite chapelle en bois, établie contre les

murs du chœur de la collégiale.

Légendaire dans ses détails, celte histoire n'est pas moins

d'une incontestable authenticité pour le fond. L'existence de

Marguerite ne saurait être révoquée en doute (i). Son assas-

(i) « In 't selve jaer (12^2o) woi'Jdeii ïlir Magrietken vercracht ende vermoort,

te Loven, ende dit deden die vlecschouwers. » Oud kronijkje van Leuveii., voorl-

gezet, in lo73, door Panwel vanden Bosscue, Prior van Sinl-Marten. Voy.

G. BooNEN, Geschiedenis van Leuven, p. 594.
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.sinal est non seulement mentionné dans l'ouvrage de Césaire

d'Heisterbacli, mais aussi dans le martyrologe de l'ordre

de Citeaux ainsi que dans une chronique du Brabanl, écrite

en 1371, publiée par M. G.-A. Rethaan-Macaré, notre con-

frère à l'Institut historique d'Utrecht (i).

Dans le martyrologe de Citeaux, à la date du 2 septembre,

on lit ce qui suit : « A Louvain, la soulïVance de la bien-

heureuse Marguerite, qui, ayant résolu de prendre l'habit de

l'ordre de Saint-Bernard et de se consacrera Dieu parmi les

vierges de notre institution, a été cruellement assassinée et

obtenu la palme du martyre. Les cantiques des anges, la

lumière divine et les nombreux miracles arrivés à son tom-

beau en ont constaté la sainteté (2). »

Ainsi que l'aflirme Molanus, l'abbaye de Viliers possédait

encore, au xv!' siècle, quelques biens provenant d'Amand,

le parent de Marguerite. Du temps de cet auteur, qui con-

sulta non seulement les manuscrits, mais qui interrogea

également les traditions populaires, il y avait encore à

ïAuberge de Sainl-Georges une petite place qui portail la

(jualilication de Chambre de Marguerite la Fière (3).

(i) « Tcmpoi'c flucis Henrici, aniio M" CG" XXV qiiedam Vifgo mire pulcliri-

liuliiiis, nomiiic vulgaiitcr Fier Margrielken, Lovanii propter ejiis castilaleiii

iiiterfecla est, et in Dyeliam tluviuiii projecla ab iis, (|ui eaiii sluprarc cl lloie

viginilalis privare sludebant, ex ciijus morte divcrsa signa cl niiiacula Lovanii

acciderc nairantnr. » Chronique de liralianl, écrite vers 1371, |(ubliée dans le

Codex diplomulicns ueerlandius, de Tliistitut historique d'Ulrcdit, l«o3,

2" série, 5<: vol., p. 64.

(î) « Lovanii possio Beaia; Margarela', qu;e ciini iiabiUim Cistcrcienseni aslu-

niere dccrcvissot, seque inter nostri instiuiti virgines Dco offerre jani diidum

cogitasset immaniter trucidata martjrii pairaam promoruit. Cnjus sanctitaleni

Angelorum concentus, divinus spiendor et creba ad ejus tumuiuni patrata mira-

cnla (•oraprobarnnt. n Ex Marlyrologio seii menologio Cislerciensi ad Anonas sept.

(s) « Domus quam inhabitabal, dicobatur hospilium Sancii Georgii, in qua

cubiculum parvum ab eu nomen reliitet, » Molanus, p. 186.
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Il ne MOUS l'ésle pas d'eriigic conlemporainc de Marguerite.

La chapelle renfermail aulrclbis une stalue ancienne de la

Bienlieureuse. Maliicureusenienl, celte statue a été détruite à

l'époque de la Révolution française.

Il existe une planche gravée sur cuivre représentant le

cor[)s de la bienheureuse Marguerite surnageant dans la Dyle.

Le costume est celui d'une servante du xvii'= siècle. Sur les

bords de la rivière s'élève le château de Louvain, devant

lequel se tient un militaire, casque en tète, hallebarde en main.

Le duc et la duchesse de Brabant se tiennent à l'une des

fenêtres de leur manoir. Dans les nuages, trois anges enton-

nent des cantiques. La i^erspective offre une vue de Louvain,

avec la collégiale de Saint-Pierre et l'hôtel de ville. Nous

croyons reconnaître dans cette planche le burin de l'orfèvre

Philippe Calaber, qui travaillait à Louvain entre les années

1690 et 1710. Elle porte l'inscription suivante ; Is geraeckl

aen haerereliquien. — Saliger Margarela van Loven, Maeght

en Martelaresse, bidl voor ons, 2 september 122a,

Nous connaissons une autre planche sur cuivre, repré-

sentant la Bienheureuse, vue jusqu'aux genoux, entourée

d'un ovale en style rococo, orné de fleurs de lis. Elle porte

un petit bonnet non agrémenté, une robe à manches courtes

et lacée sur la poitrine, ainsi qu'un tablier à plastron. Sa

main droite repose sur sa poitrine; par la main gauche elle

tient le petit vase traditionnel. Dans un ovale se trouvant au

bas de cette effigie, on remarque le corps mort de la Bien-

heureuse flottant sur les eaux de la Dyle. La planche

porte l'inscription suivante : Salige Margarela van Loven,

2 september 1223, — Is geraeckt aen hare reliquien. Cette

planche existe eu deux dimensions différentes.
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Le peintre Verhaghen, qui a encore connu Tancicnne

image de Marguerite, donna à la Bienheureuse, dans les

tableaux dont nous parlerons plus loin, le vêlement d'une

jeune fille du peuple au xviu* siècle : robe rouge à manches

courtes et lacée sur la poitrine, tablier blanc avec plastron,

bonnet blanc, bas bleus et souliers de cuir.

On a publié, à Louvain, en 1(399, une Histoire abrégée

de la Bienheureuse Marguerite de Louvain, dite communé-

ment Fière Marguerite. Cet opuscule a eu onze éditions. Il

en existe une traduction en flamand, qui a eu également

plusieurs éditions.

Feu M Prudent van Duyse, que nous avons eu le bonheur

de compter au nombre de nos bons amis, avait fait ses

éludes à Louvain. 11 aimait notre ville, son histoire et ses

souvenirs. La légende de la douce et charitable Marguerite

lui inspira un poème qu'il est permis de considérer comme

l'une des perles de l'œuvre de ce grand poète belge du

XIX* siècle.

II. — Le culte.

Nous avons vu (jue le corps de Marguerite la Fière fut

transféré, d'une manière solennelle, de la rive de la Dyle,

rue Cranendonck, à l'endroit contre le chœur de la collé-

giale de Saint-Pierre, où, plus tard, on lui éleva un oratoire.

A partir de ce moment, les Louvanisles considéraient

comme bienheureuse leur jt;une concitoyenne qui venait de

tomber sous le poignard d'un lâche assassin. Bientôt elle eut

son culte. Devant ses restes, on allait réciter des prières,

•allumer des cierges et déposer des offrandes. On invoquait
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son inlercession pour la guérison' de plusieurs maladies.

Marguerite devinl la patronne des jeunes iilles, des jeunes

servantes surtout. Pleins de confiance dans son intercession,

les op'hlhalmiques allaient se laver les yeux dans les eaux d(!

la Dyle, à l'endroit où son corps avait été retiré des Ilots. On
comprend que la construction, en 1540, d'une chapelle en

l'honneur de Marguerite contribua puissamment à augmenter

la dévotion envers la Bienheureuse. Ce culte devint tellement

vivace qu'il excita la colère des réformés. En 1518, on

publia, à Anvers, dans un recueil de poésies protestantes,

une chanson sur Marguerite la Fière, digne, c'est Molanus

qui l'affirme, d'être jetée au feu. Cette chanson n'arrêta

point la dévotion dont il vient d'être parlé. Marguerite con-

tinua à occuper une place dans la vénération des Louvanistes.

Dans sa ville natale, son nom est encore aussi vivant, aussi

populaire qu'au xiii* siècle.

A la fin du xvn' siècle, un docteur en théologie de

l'Université de Louvain, Pierre Marcelis, de Tongres, mort

en 1707, « contribua beaucoup, dit Paquot, à relever le

culte que le peuple rend, depuis quelques siècles, à la véné-

rable Marguerite de Louvain 0). »

En 1725, le chapitre de Saint-Pierre résolut de célébrer

le 500' anniversaire de la mort de Marguerite la Fière et

d'entourer cette cérémonie de tout le lustre dont elle était

susceptible. On fixa la fête au premier dimanche de sep-

tembre, jour de la Kermesse communale. Par lettre du

12 août 1725, le chapitre invita l'administration communale

(i) J.-N. Paquot, Mémoires, t. Vlll, p. 175.
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à vouloir contribuer à l'ehausser l'éclal du jubilé (i). La

(i) d Op den 20 aiigiisti 1723, de hceren van het Magislrael dcr hoofdstait

Loveii vcriiadert synde présent Jo"" F'etriis de Hcrckeiirode, S'' Van Arenbcrgh,

Borgenieesteren.

D Jo' Van (irave, Jo' Simon de Herckenrodc, Jo' van Spoelbergli, Jo'' Petrus

van Bcmmel, H' en M'Herthals, S'Clacs, S' Colibrant, Scliepenen.

1) Jo' van Winglic, d'hecr van Dievc, M'heer baron van Schore, Jo' van Cau-

wenhoven, d'heer van Roost, Jo'' de Coenen, Jo'' van Crnyningliên, Racden;

S"" DeBrouwer, S'' Bertliyns. S'' Berges, S^ De Waerseggere, S"' De Herlogb,

S' Vander Buecken, S'' Stercknians, S"' Wirix, S' Schellekens, Overdekens.

» Is aen den Raede deser stadl voorgclesen die reqnesle aen hun gepresenteert

wegens den Deken ende hct Cappitei l)innen Loven, dacrby te kennen gevende hoe

dat, op don tweeden september naestcomende, wesende nu den sondagh van de

kermisse van Loven, l'scamen valt het vyl'honderste jaar alswanneer de salige

Margareta, geboortigh van Loven, om lebewaren hare niaeghdelycke suyverheyt,

die sy aen haeren hemelschen bruydegoni hadde belooft, wreedelyck vernioort

synde, heeft verdient de kroone van martelie, gelyck blyckt vyt Ca?sarius ende

Molanns, wacrom oock hare weerdighe becnderen ende reliquien als eenen seer

kosteiycken scliat, van dien tyt af als sy is gemarteriseerl,tot nn toe riislen in de

hooftsladt van Brabant, met menighvuldige weidaeden, die syne goddelyke niajes-

teyt gedurighiyck vergnnl door de voorspraecke ende verdiensten van die salighe

Margareta aan de gène die devolelyck hunnen toeviucht tôt haer neraen. Daerom

soo is het oock weerdigh dat Loven op den aenstaenden jabiiee van vyfhondert

jaer hier over Godt besondcriyck bedankc ende love in de salighe Margareta van

Loven, ende aengesien de goddelycke voursichtigheyt UEd. heeft vercosen en gestelt

tôt opperste regeerders en magistraet der stadt Loven ten tyde van desen jubilee

op dat den selven doorllEd. overal bekendc ende vermaerde godsdienstigheyt met

cène besondere devotic ende solemniteyt soude worden geviert, des te nieer oni

dat hier is een jubilee van eene salige Lovcnersse, die, gelyk sy in haer leven hier

op de aerde haere stadt Loven en namentiyck de opperste regeerders derselve,

altyt heeft bemint, mi veelmeer hnn bemint hier boven regncrende in den hemel :

hierom ist dat den Deken ende Capittel van S'" Peeters, binnen Loven, UEd. seer

eerbiedelyck bidden, dat UEd. gelieve gedient te syn, oni volgcns UEd. bekenJe

ende ingeboren lever en godlsdienstigheyt te stellen op desen jubilee met eene

besondere en behoorelyckc solemniteyt raagh worden geviert; alzoo hierom betrou-

wende, dat Godt door die krachtige voorspraecke ende verdiensten van die salighe

Margareta van Loven sal over de stadt Loven ende bysonderlyk over UEd. als

opperste regeerders syne goddelyke gratien, benedictien en weldaden ovcrvloe-

delyck verleenen, vermeerderen ende volherden. Onderteckent : HERMA^NUS

Damkn, Deken van Sintc Peeters binnen Loven. Desen 12 Angusli 1720.

» Waerop Myne Heeren hebben geresolveert de processie by te wonen in cor-

pore gelyck op onse Lieve Vrouwc belegeringc. »

Résolutions du magistral de Louvainde 1725, f 219.
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missive fut communiquée au conseil, qui décida :
1° d'ac-

compagner en corps la procession; 2° de faire restaurer

quatre chars et plusieurs autres objets de l'ancien Om-

gang, qui se trouvaient alors encore à la Loge de la place

Saint-Antoine, pour figurer dans la cavalcade qu'on avait

décidé d'organiser (t). Les figures en osier du géant, de

(i) Nous trouvons dans le compte de la ville de Louvain de 172S les postes

suivants :

F" 197. « Item, betaelt aeii den beeldlsnyder W Josephus Van Schipdael, de

soni van iJ guldens, 16 stuyvers, voor ghesneden te hebben 2 ooren voor deseï'

sladts Keusinne; item, ecnen steerdt ende 2 pootea voor den valck sitende op

liaer handt, ende 2 vingereii voor den Reus, welcke 2 posturen syn omgedragen

in den trioraph die men alhier' gehouden heeft, in septembri 1723, over het

500 jarigh jubilé van de salighe fire Margareta van Loven. . . 2-16. »

F" 598. « Ilem, betaelt aen den schilder ofte stofTeerder Van Deycke, etc.»

F° 599. « Item, betaelt, by resolutie magistrael van "23 augusti 1 72S, de somme

van 8 pistolen aen S"' Guilielmus Vranckx voor het cleeden ofte versieren van den

Reus en de Reusinne, omgedraglien, beneffens het omvoeren van andere opge-

pronckte triumphwagens, in de solemniteyt alhier gehouden ende gheviert, op den

9 september 17-25, over ende ter saecke van het 500 jarich jubilé van de saligc

fire Margarite van Loven 84-0. »

F" 400. '( Item, betaelt de somme van twelf guldens voor het luyden, ter

saeke van de solemnele ende magnifique processe alhier ghehouden in date voorsc.

den 9 september 1725 12-0. »

« Item, betaelt aen den stadtsbode Leonanliis Vanden Plas 4 schellingen voor

vermaent ofte gheroepen te hebben, door orde van de heeren, de vier biddende

ordens, beneffens d'Eerw. Paters Capucienen alhier, om te convoyeren de voors.

processie 1-8. )>

« Item, alnogh betaelt aen den voors. L. Vanden Plas, benefl'ens den stads-

bode Petrus Calibrant, aen ieder 4 schellinghen, voor vermaent te hebben, van

wegens de Heeren van het Magistraet, de 4 coninckstabels van de 4 hool't Gilden

deser stadt Loven, ten eynde dat ider soude doen roepen syne Gildebroeders, om

te convoyeren de voors. processie, in deselve forme ende manière gelyi-k sy

moesten compareren ter processie van Loven kermisse. Item, voor geadverteert te

hebben, in de huysen voorhy de wek-ke de voors. processie moete gaen, dat ieder

een moeste intrecken syne uytstekende uythanghbordens, op dat liber souden

connen passeren soo de voorgemelde Reus ende Reusinne als eenighe opghepronkie

Triumphwagens, ter saeke van den voorghemelden jubilé van 500 jaren van de

salige fire Margarite van Loven 2-16. »

Il Item, betaelt aen GUe Beckx, in de 3 Harimieu, op de Vischnnerkt, alhier,
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sa femme et de ses enfants furent renouvelées aux frais des

fermiers des droits établis sur la bière (i).

Huit jours avant la fête, il régnait à Louvain une anima-

tion extraordinaire Les Louvanistes n'avaient plus d'autre

préoccupation que le jubilé de Marguerite la Fière. Tout le

monde s'en occupait avec un égal intérêt.

Le dimanche 9 septembre, jour de la solennité, la ville

présentait l'aspect le plus charmant. De maison en maison

couraient des guirlandes de verdure et de fleurs. Partout on

observait des mâts vénitiens ou des monuments éphémères

garnis de draperies et de verdure, couronnés de drapeaux.

Plusieurs maisons se faisaient remarquer par le goût et la

richesse avec lesquelles elles étaient ornées.

(le som van 4 gulden eiide 10 stuyvers, voor gelevert te hebben in date voorsc,

den 9 septeraber 1725, dequantiteyt van 6 pondt liesvet, a 5 stuyvers het pondt,

orn te smcren de voorgemelde Triumpliwagliens .... 1-10. »

K" 422 (I Betaeit aen dea seeldrayer M' Arnoldus Van Weverenbergh, etc.,

voor eenige stringen ende tetigels voor de stadtspeirden. Item, voor eenige strin-

gen voor de Trioraphwaghens, omghevoert op den 9 september 1725, etc. »

F" 454 V». « Item, betaeit aen S' der Boven, etc., voor, op den 9 september

1725, te vorens verhnert te liebben, ten dienste deser sladt, 2 tenrcksche cleede-

ren voor de stadtsknechten oravoerende eenen triomphwagen, in de solemniteyt

alsdan alliier gheliouden ende gheviert over ende ter saeciie van den .'îOO jariglien

jubilé van de salighe lire Margercta van Loven, etc. »

F" 468 v". (I Betaeit aen den schilder ofle stoffeerder S' Phillppits Van

Dyck, etc. »

F" 172. « Betaeit aen de weiuwe van wylen deser stadtsdrucker S' Jacobns

Sas-sentis, etc., voor het drucken van ceniglie billctten ofle ordoiinanlie over ende

ter saeke van bel 300 jarigh jubilé van de salighe liere Margarita van Loven,

alliier geviert te Lovenkermisse 1725, etc. »

F» 173 v», « Betaeit aen den specier S"" Philipptis Vander Haerl, etc., voor

gelevert te liebben 44 geelwassche flambeeuwen,\vegende te samcn 109 3/4 poiull.

à 12 stuyvtM's, dienende eenige daer van toi het celebreivn van den vofirgenieiden

'iOO jarighen jubilé van de salige lire Margarita van Loven. »

(0 W. liooNEN, Geschiedenis van Leuven, p. 409.
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La magnifique façade de l'Hôtel de ville était décorée

d'une manière splendide. On y lisait le chronogramme sui-

vant :

Margaret^e

CIVl sU^

ILL^SA VIrgInItate ConspIGU^

abhInG annIs qUIngentIs

fUso sangUIne

gLorIos^

senatUs popULUsqUe LoVanIensIs.

C'est-à-dire :

Le Magistrat et le peuple de Louvain honorent Marguerite,

leur concitoyenne, qui, brillant, il y a 500 ans, par l'éclat

de son auréole virginale, a glorieusement versé son sang.

L'église de Saint-Pierre se faisait remarquer par sa belle

décoration. Partout on voyait des guirlandes de verdure et

de fleurs; des drapeaux et des oriflammes, ainsi que des

cartels portant des chronogrammes latins et flamands.

Devant le chœur figurait une peinture ancienne repré-

sentant Marguerite la Fière. Sous cette image, qui n'existe

inallieureusement plus, on lisait le chronogramme suivant :

Margareta pertetUUs

GIVItatIs LoVanIensIs

spLenDor.

C'est-à-dire : Marguerite est la gloire éternelle de la ville

de Louvain.

Le chœur de la collégiale était tendu de magnifiques

tapisseries à personnages qui produisaient l'effet le plus

imposant.
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A droite du maître-aulel se trouvait un tableau représen-

tant les assassins conduisant Marguerite hors ville. Du côté

opposé, on remarquait un second tableau figurant les mal-

faiteurs décidant la mort de la bienheureuse.

La chapelle de Marguerite était également ornée avec

goût. On y remarquait une peinture représentant le corps

de la bienheureuse flottant sur les eaux de la Dyle, entouré

d'anges chantant des cantiques (i).

Le dimanche 9 septembre 1725, une messe solennelle

fut célébrée, à dix heures du matin, par le docteur en

théologie Herman Damen, doyen du chapitre de Saint-Pierre

et conservateur des privilèges de l'Université. Non seulement

les habitants, mais aussi les nombreux étrangers venus pour

voir passer la cavalcade se pressaient dans l'église. Les

étrangers étaient en si grand nombre que, le sojr, on ne

trouvait plus de logement dans les auberges que la ville

renfermait alors en grand nombre.

Après la messe sortit la procession, qui était accompagnée

par le magistrat, par l'Université, par les ordres religieux,

ainsi que par les quatre grands sermenis et les deux

chambres de rhétorique. Elle était suivie d'une sj)lendide

cavalcade. Devant les trompettes et les timbaliers, on portait

le riche étendard de la ville, orné des armoiries de la

commune et de la devise : Allyd God lovcn. Le premier

char représenlait la Pucelle de Louvain, enlourée des sept

familles patriciennes; le deuxième, le triomphe de Margue-

(i) Solevmelen jiibel-dag vuh het vyflioiidente jaer van de glorieuse dood vaii

de xulifie Murgarela van Love», inaegd ende murlelercsM', geliouden lot Loven,

op den 9 sepleniber 172?). Toi Loven bij de wedinve van .Incohiis Sasseniis,

sludlsdntliker, uverde Halle, iii-i", île 1-2 p;igps.
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rite sur le démon; le troisième, sa mort tragique. Après

ce dernier char arrivait un groupe de cavaliers, représen-

tant Henri P, duc de Brabant, et les dignitaires de sa

cour. Un quatrième char figurait Marguerite recevant au

ciel la palme du martyre et le lis de la virginité. Un cin-

quième char offrait la glorification de Marguerite. Ce char

était suivi d'un immense éléphant, portant une Renommée

annonçant aux quatre parties de l'univers la gloire de la

bienheureuse.

Après l'éléphant venaient le géant Hercule, sa femme et

ses enfants, ainsi que des chameaux, des cerfs et d'autres

quadrupèdes.

Ce cortège eut un immense succès.

Cinquante ans plus tard, le chapitre de Saint-Pierre

résolut de faire des démarches pour obtenir la canonisation

de la bienheureuse Marguerite. La demande en fut faite à

Rome, au nom du clergé, du magistrat et de la population

{nomme cleri, senatm ac populi Lovaniensis). A la requête

étaient joints un acte du chapitre, un rapport du comte de

Franckenberg, archevêque de Malines, et un rapport du

chapitre portant les signatures de tous les chanoines et de

tous les curés de Louvain. L'autorité communale reçut com-

munication de ces pièces dans sa réunion du 19 mai 177S.

Elle décida de faire enregistrer ces documents et ordonna à

son conseiller-pensionnaire d'inscrire au bas de l'acte du

chapitre ce qui suit : « Nos consules, scabini ca3terique de

consilio oppidi Lovaniensis Brabantia; Metropolis, habita

lectura prœcedenlis actœ capitularis in comitiis nostris, de

data hujus, atteslamur ac fidem facimus, cultum Beatae Mar-

garalae Lovanicnsi delatum sine interruplione esse antiquis-
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simnm eundemque sommopere auctum ac augeri quotidie.

In ((uoriiin (idem ha3C sigillo noslro muniri el per syndicum

noslrurn signari curavimus. Lovanii hac 19 maii 1775 et

eral signatum : J.-B. Marchant. »

Ces pièces furent envoyées à Rome. Mais cela ne suffisait

pas. Il résulte d'une lettre d'Alois Gardelini, datée de Rome,

le 19 mars 1776, qu'une somme de 800 à 1 ,000 écus, mon-

naie romaine, était indispensable pour entamer la procédure

de la canonisation. Cette somme devait servir à payer les

frais de copies, de traductions, d impressions, ainsi que les

honoraires des avocats, des promoteurs et des sous-promo-

teurs. Gomme on ne parvint pas à réunir cet argent, l'affaire

resta sans suite. Toutes les pièces concernant ce projet,

expédiées dans la forme authentique, par le protonolaire

apostohque Ignace Damas, se trouvent dans le registre des

résolutions du Magistrat de Louvain de 1775, f" 18.

En 1846, il fut de nouveau question de la canonisation do

la bienheureuse Marguerite de Louvain. La mort du digni-

taire ecclésiastique qui s'était chargé de l'affaire, empêcha

une seconde fois la réalisation de ce projet.

111. — La chapelle.

Nous sommes sans renseignements sur le premier ora-

toire érigé en l'honneur de la bienheureuse Marguerite de

Louvain. Ln 1 l'i;), un grand architecte, au(]ii('l les docu-

mciiis (le l'épofpie ne donnenl que la modeste qualification

de maîlre des maçonneries, Sulpice Van Vorsl, entreprit la

rec-onslriiction du chœur <le l:i coiléaiaie de Saint-Pierre.
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Poussé avec activité, ce travail fut terminé en 1454 (i). Peu

de temps après, on éleva contre le chevet du nouveau chœur

un édicule pour y déposer les ossements de notre bienheu-

reuse. Cet oratoire est mentionné dans un acte des échevins

de Louvain, du 18 juillet 1455 (2). Il est également ren-

seigné dans le compte communal de 1479 (3), ainsi que

dans un acte échevinal du 5 juillet 1491 (4). Cet édicule

devait être d'un aspect très modeste; Molanus nous apprend

qu'il était construit en bois (5).

Dans la première moitié du xvi* siècle vivait à Anvers un

Louvaniste qui éprouvait une haute vénération pour la bien-

heureuse Marguerite. Il portait le nom de Martin de Bock el

(i) Louvain monumental, ç. 477,

(2) « Item, Radulphus Corsbout, filius cfuondam Rudolphi, et Bertholomeus

Hont, in presentia, recogtioverunt se légitime vendidisse Jolianni de Erenbode-

ghera, proniinc villico de Libbeke, terciiim parlera census et trecense subscrip-

torum, primo videlicet uniiis cura dimidio solidi antiqui census ad et supra

domum et curtera cura suis pertinentiis Hcnrici de Haien, sita in opposite Capelle

rf/c/eTFiER Margrietken, inter bona Godefridi Boschman et olim Johannis Bar-

bier, nunc Mathiœ Vander Dile, etc. ». Acti' des Échevins de Louvain, du 18 7V///-

lel U33, in- P.

(s) « Itéra, Joanne Oeghe, tielieldeciikere, van eenen huyse der stad toebelioo-

rende dweick toe te hoeren plach Hendrick van Halen, tegen Tfier Magrietken

over, t'ontdekken en de tiechelen in der stadliuys te settene, overgebraclit, iiem

selve daer aen gewracht ij dagiien, enz. » Compte de la ville de Louvain de 1479,

f» '19 v». « Gappelleken van Fier Marorietken. » Chyusboek van Loven, lo71,

f 98 v». « Op de Merci, omirent der Fier Margrietken (1345). « Mémoires de

F. de Enzinas, 2» partie, p. 388.

(i) « Ad domum dictamSi»/ Jorys, oppidi Lovaniensis, sitam in opposito

Capelle dicte Tfier Magrietken, supra conura vici dicti Hoelstrate, inter eundem

conum ab una el domum dictam Spapgnien, ejusdem oppidi, etc. » Acte des

Échevins de Louvain du ^juillet 1491, in 3^. »

La maison mentionnée dans cet acte sous la dénomination de Saint-Georges,

faisait partie du local la Tuble-Iinnde et Ibrmait le coin de la Grand' Place cl de

la rue de Tirlemont.

(5) « .\d murum ecciesia» sancti Pétri uhi adliiic conspicitur in domiincnla

(^uie soletesse ligna, nnnc verso est Japidea. n Mot.anus, p. 186.
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exerçait la modeste profession de marchand de poisson. Cet

homme, qui s'était acquis par son négoce un certain avoir,

mourut le 8 octobre 11^55. Par une disposition de son testa-

ment, il laissa les fonds nécessaires à la reconstruction de

l'oratoire de la bienheureuse Marguerite de Louvain. Avant

de commencer ce travail, il fallait obtenir l'autorisation du

conseil de fabrique de Saint-Pierre, propriétaire de l'ancienne

chapelle. Il va de soi qu'on se mit facilement d'accord.

Martin de Bock avait chargé un ami Guillaume Wels, égale-

ment marchand de poisson, à Anvers, de faire édifier la

chapelle. Ce négociant, qui avait probablement repris les

affaires du vieux Louvaniste, fit d'abord dresser un plan qu'il

soumit à l'appréciation du conseil de fabrique de Saint-

Pierre. Après ra|)probation de ce plan, Wels en confia l'exé-

cution à un sculpteur louvaniste, qui porte, dans le contrat,

le nom de Jean Borp.e. Cet artiste n'est autre, selon toute

probabilité, que Jean Vanden Borne dit Beyakrt. Né

à Louvain en 14-99, il était fils d'un autre sculpteur

également appelé Jean Vanden Borne et de Callierine Van

Belle. L'artiste mentionné en dernier lieu élait fils de Pierre

Vanden Borne et de Marguerite Beyaert, sœur de Josse

Beyaerl, qui exécuta plusieurs bas-reliefs en bois pour l'inté-

rieur de l'hôtel de ville de Louvain, cl qui mourut en 1482.

Pour marquer sa ])arenlé avec le dernier artiste, Jean Vanden

Borne, époux de Catherine Van Belle, ajouta à son nom

patronymicpie celui de Beyaert. Dans les actes publics, il est

qualifié de Joannes Vanden Borne alias Beyaert. Son fils,

le constructeur probable de la chapelle de la bienheureuse

Marguerile, est qualifié de la même manière.

Jean Vanden Horno jeune fut élève de son père, qui avait
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travaillé à l'alelier de son oncle Josse Bejaert. Il épousa une

leinine qui avait dix ans de plus que lui. Cette femme portait

le nom de Catherine Metsys et était fille de Josse Metsys et

de Christine Van Piillar. Josse Metsys était le propre frère de

Quentin Metsys, l'illuslie peintre. 11 était à la fois architecte,

sculpteur, maréchal et horloger.

Jean Vanden Borne travailla le bois et la pierre. Il aida,

en 1525, son beau-père Josse Metsys dans l'exécution de

l'admirable modèle en pierre d'Avesnes de la tour de l'église

de Saint-Pierre, conservé au musée communal do Louvain.

En 1551, il tailla les sculptures qui décoraient la ci-devant

porte de Diest, dans la dernière ville, savoir : deux niches,

.deux groupes, deux griffons et deux lions. L'un de ces

groupes représentait la Sainte Trinité. Il travailla également

aux sculptures des jubés des églises de Tervueren, Oplin-

ler, Neerjinter et Wackerseel, ainsi qu'à celles du petit cloître

du couvent des chartreux de Louvain. En 1524, il exécuta

les meneaux de la grande fenêtre de la façade de l'église des

Augustins de la dernière ville, travail qui lui valut la somme

assez considérable, pour l'époque, de 80 florins Carolus.

Malheureusement, le sculpteur était d'une conduite détes-

table : il était ivrogne, querelleur et ne respectait pas tou-

jours le bien d'aulrui. Chargé d'une nombreuse famille, il se

trouvait souvent dans la gène. Catlierine Metsys parait

avoir été une femme de peu d'ordre. Au lieu de s'oc-

cuper des soins de son ménage, elle passait son temps à

courir les réunions des réformés. Elle avait embrassé la

réforme avec ardeur et y entraîna son mari. Accusé

d'hérésie, Jean Vanden Borne fut arrêté et incarcéré à la

Steenporle. Mis à la question par l'éppeuve de l'eau, confor-
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luéinenl aux sévères placards de Gharles-Quinl, il devint

1(5 véritable dénonciateur de ses coreligionnaires. Ses aveux

ne le sauvèrent point du dernier supplice. Il lut décapité :»

Louvain le Ib juin 1543.

Tel fut l'artiste auquel Guillaume Wels confia la construc-

tion d(; la chapelle de la bienheureuse Marguerite de Louvain.

Le contrat pour la construction de la chapelle (jui nous

occupe, fut reçu par les échevins de Louvain, le !22 avril

1540.

Nous en publions le texte en note (i).

(i) « Coiidt zy allcn luden dat M. Jan IJorke, mcester cley'mteker, le Loeve-

iieu, 1er eeiier, en Willem Wels, vischcoeper, en syiie huysvrouwe, ter aiidere

zydeii.syn met inalcandereii overcoiuen dat de selve M. Jan zal maken op de

plaelse geliecten Tflrmargrielken, eenen steenen gevel inde Gobberdenssche

steenen, sonder pulten oft ellen, niel arger raair beter, den welcken ghevel moet

zyn, nietten welfsel ende ogyven vuyt den niuere gewraht, met capeleelen, en

moet hoege zyn tusschen de xxiiij oft xxv voeten en tusschen de xiiij (^f xv voeten

breet, en de lyste van den voiisc. ghevele vuytspringende vier duymen en de lyste

van den avencule zal viit springen drie daymeii, en dat selve werck moet zyn

gcwracht nae den patrone dat dair afî es, werckelyck tut meesterspryse. Ende

de werckman sal sculdich zyn syn fondeersele, calek, steenen en tgcne dat alsul-

ken werck vuyt eyscht, te leveren op zynen costen. Desen gevele uioet zyn onder-

halven sleeue dick, ende eest byiudien dat desen gevele niel werckelyck- geniaect

en es, soe sal menten doen visiteren en cortten den werckman aen zyn deniers

dathy arger es. Gick moet de werckman leveren haken, gbyerden, dweerse gheer-

den en allet yserwerck dat totten gevel toebehoirt. Gickt de gelasen vynsteren

inden voirsc. ghevele begrepen, met ronden, al te leveren op zynen cost. Item,

es condicic dat de meestèr werckman sculdig sal zyn onder de tubernaculc, inde

tessure van slcenen, te maken een beelt van de Firmagriotkcn, onder dwelck nien

sal maken de wapenen van Mertcn Bock en den dact van den wercke en tgescryfte

des men den meester daeraf geven sal. Ende allet gcne dat hier verj;lieten mocht

syn te scryven van'tgene dal dit werck vuyteysschende es oft nootsakelyck tôt

alsulken werck behoirt te wesen, sal de selve racesler Jan Borre volmaken op

zynen cost. Dit werck voorsc. moet zyn volmaect te halff oegst offte Loevenker-

messe ombegrepen, int selve jaer, int welck dit werck aenveert es, te weten int

jair ons Heeren duysenl xv<^ en veertigh, op de verbuerte van thien karolus guiden

ecns, te cortten aen de principale penningeu tôt profyle van den voirsc. Willem

Wels. Desc comerschap es geniaect op vylende tsestich karolus guiden, op welcke
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Parcelle pièce, le sculpleur louvaiiislc, qui y purle le nom

de Jean Borke, s'engagea envers Guillaume Wels el

l'épouse de celui-ci, Marie Poorlers, à bàlir l'oraloire dont

il vienl d'être parlé. Le contrai ne mentionne qu'une façade

en pierre {eenen steenen gevel), el cela s'explique : la cha-

pelle devait être établie entre deux contreforts du chevel de

noire collégiale. Oi', en établissant la construction entre ces

deux contreforts, il ne fallait qu'une façade et un toit |)our

créer l'édicule.

Selon le contrat, la façade devait être construite en pierre

de (iobertange, d'a|)rès un plan approuvé. Les pierres à

employer devaient être sans défauts. La façade devait avoir

une élévation de 24 ou 25 pieds el une largeur de 15 pieds
;

l'épaisseur de la maçonnerie devait être de 1 1/2 brique. Les

moulures de la façade proprement dite devaient avoir

i- pouces de saillie et celle du pignon 3 pouces. L'entrepre-

neur était tenu de fournir tout ce qui élail nécessaire à la con-

struction : les pierres, les ferrures ainsi que des verrières

décorées de médaillons. Dans la niche, qui devait orner la

vytcnde tsestich karolus gulden cens de voirsc. M. JaiiBorre heel't bekenl, in

gereden peiiiiingen, ontfaiigen te hebben van den voirsc. Willeniuie Wels de sonitue

van vier en twintich karolus guldens cens, ende (surplus van den selven vyf en

tsestich karolus guldens sal den voirs. M. Janne betaelt wordden als tvoirs. werck

inder vuegen voirsc. en navojgende den patroen daer afi" zynde, volruaect en vol-

levert sal wordden. Ende aile dese conditien ende vorwerden voirsc. en elck

bezundere hebben ^e voirsc partien geloeft malcanderen onverbrekeiyck tonder-

houden en achtervolgen als vereyste schout. Ende hier voer zyn borge bleven

voer den voirsc. M. Janne onbezundert, onversceyden en elck een voere als prin-

cipael Jan Troch ende Joes Bloniinaerts, dewelcke hen oick voer des voirsc. es,

verbonden hebben, ende hieralî heeft de selve M. Jan geloel't den voirsc. zynen

borgen costeloes en scaJelocs toiitheffen. Obligans et submitlens. Coram Lyndeu,

Rombouts, aprilis xxij. »

Acte du 22 avril 1539, in-la.
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fuçade, le sciilplour devait placer une slaluc rcpréseiilaiil

Marguerite la Fière. Sur le cul-de-lainpc de la niche il devait

tailler les arnioiries de Martin de Bock. Il devait également

placer dans la façade une pierre portant une inscj'iplion

comnncniorative. L'artiste enlrejiril le travail à i-aison de

Oo florins Carolus, environ 71/) l'rancs, monnaie de noti'e

époque. Le jour de la passation du contra!, Wels avança à

l'artiste une somme de 25 florins Carolus.

Selon le contrat, la bâtisse devait être entièrement achetée

a la Kermesse de Louvain de la même année, sous peine de

10 florins Carolus, à retenir de la sonnne principale. Jean

Trocli et Josse Blommaert, tailleurs de pierres, se portèrent

caution pour l'entrepreneur.

Le même jour, c'est-à-dire le 122 avril 1540, Guillaume

Wels contracta avec Jacques Meermans, charpentier à

Louvain, pour l'exécution des travaux en bois nécessaires

à la chapelle, tels que la porte, les châssis et volets. D'après

ce contrat, l'entrepreneur devait également fournir la char-

pente du toit et la faire couvrir en ardoises. Il devait aussi

faire établir une gouttière en plomb autour du toit et fournir

la serrure de la porte d'entrée. Les charnièi'es et les clous

à employer à l'extérieur devaient être étamés (i).

(i) « Coiidt zy alk'ii ludcii dat .lacop Mermaiis, lymmi'idian, wolmuiilIc te

l.ocvciicn, en prescnlia, heelt aoiiveeit liet iiae bcscreven >ienk dwclck liy sal

makeii tôt Loven, op de plael.se genocmpt Ttirinagiietkeii, alsoc hy es verecnicht

met Willeui Wels, visclicoeper, en Marie Poiriers, zyii luiysvroiiwe, iriiiege-

setcii van Antwerpcn, wclck wcrck Jacop Merinans aenvecrt lieeft te niaken endc

te leveren allent liouwerck en yseren en anderen iiagelcn die dalr (oe bclioiren,

scaellen cnde hcrt oni seaellion op te leggen, dwelck hyoick sal scuidich zyn te

doen dccken, oick dwageschot en een loole goctc rontomnic, dncren, vynsteren,

raincn, bladcrs en aile de Iccden die dair toe beiioircn, ende een slot lutter ducren
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La chapelle fut achevée à l'époque fixée dans le contrat.

Le {) septembre 1540, Guillaume Wels déclara, devant

les cchevins de Louvain, que Jean Borre avait satisfait à son

engagement; l'artiste, de son côté, déclara être entièrement

payé de son travail (i).

La chapelle fut ouverte au public la veille de la Kermesse

de Louvain 1540. Ce jour-là, Ruard Tapper, docteur en

théologie, doyen de Saint-Pierre, assisté du chapitre et de

tout le clergé de la ville, alla prendre k la collégiale les

reliques de la bienheureuse Marguerite et les transporta au

nouvel oratoire. Empreint du charme élégant et léger de

l'art ogival, le nouvel édicule ne pouvait manquer d'offrir un

aspect agréable. Les fenêtres étaient garnies de petites vitres

blanches à bordures en feuillages déchiquetés. Chaque

behoerende en aile liet yserwerck dal achterwerts hehoirt van deo ghevel voirts.

en dit al tsamen op zyn selfs cost, dies sal de selve meester Jacob tebaten hebben

aile dat daer es van houte, ysere, scaellen eu loot die hem metter selven stoffen

sal moegeii behelpen, alsoe verre alst passeren mach, tôt meestersvisilatie; de

nagelen en leeden sullen.van buyten vertint zyn. Dese meester moet altyt gereet

zyn soe dat de raetsere daer doere gheen gebreeken gecryghe int setten van zynen

werck. Ende sal de selve Jcicop hebben voer t' voirsc. werck de somme van een

en derlich carolus gnlden to xx stuyvers stnck eens, op welcke somme van xxxi

karolus gnlden hy Jacop bekende ontfangen te hebben de somme van twelU karolus

guiden Ende sal hem tsiirplus volhetaelt zyn ais tvoirsc. werck van zynen vveghcn

volmaect en vollevert zal zyn. Ende aile dese condilien en vorwerden hebben de

voirsc. p;irtien ter eenre en ter andere zyden malcanderen geloeft tonderhoudeii

endetevolbrengen sonder fraude en argelist. Obligans snbmitteus. Corara Lynden,

Heyden, aprilis xxij. »

Aciedii 'ii avril 1559, in-t^.

(i) « Willem Wels, en zyn huysvrouwe hierinne begrepen, heeft hem bekent

van Janne Borre wel, nairvoigende deser comerscap, voMaen en zyn werck wel

gewracht te zyne, ter eenre, ende Jan Borre ter andere, heeft hem van den selven

wercke wel en volcomen'ycK bekint betaelt en vernucht te zyne. Actimi ix sep-

tembris a" xv<^^ veertich, en liebben aizoo geconsenteerl dit contract vuytgedaen te

wordden et sic varat. Presentibus Hugone de Lespierre en Franco Staes. »

Cette pièce se trouve en marge de l'acte du 22 avril 1539, 1-a.
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panneau élail orné d'un médaillon à personnages. L'inté-

rieur de la chapelle était décoré de peintures iigurant des

scènes de la vie de la bienheureuse. Des phylactères por-

taient des légendes ou inscriptions explicatives des sujets

représentés (i).

Jusqu'en 1721 , la chapelle demeura dans son état primitif.

« On y entrait par une porte qui était hors de l'église, fai-

» sant face au côté du Marché, vers la rue de Tirlemonl,

» ce qui fut cause de plusieurs abus arrivés par la négli-

» geance de la tenir fermée,.. L'an 17:22, on fit boucher

» celte porte et percer la muraille de la chapelle de l'ancienne

» Sainte-Marguerite, où l'on mil une porte de treillis de fer

» doré, de sorte que l'entrée de la chapelle de Fièrc

» Marguerite est à présent par dedans l'église derrière le

» chœur (a). »

A partir de 1722, l'oratoire s'ouvre à l'intérieur de la

collégiale, à droite de la chapelle primitivement consacrée

à la Sainte-Vierge,, par une porte à ornements à jour, en

style Louis XV, d'un travail convenable.

Guillaume van Kerckhoven, chapelain et mailrc des céré-

monies du chapitre de Saint-Pierre, mort en 1772(3), était

un grand zélateur du culte de la bienheureuse Marguerite

de Louvain. A|)parlenant à nne famille aisée de notre ville,

il résolut de faire embellir à ses frais la chapelle de notre

(0 « Noanihil |)icliir;i; cl scripturai Kcliciila- in qua corpiisculuiii asser-

vatiir. » MoLANUs, p. 186.

(2) Histoire abrégée de la Bien-lleiireiise Marijneriete de Louvain. Louvain,

1720, p. 10.

(3) Voici son acte d'inhumation :

« 1772, 11 aiigusfi, H. D. Guiliclnius van hciciiliovcn, liiijtis eccksiœ sacel-

lantis et cirremoniariits, in Templo. »
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collégiale donnant accès à l'oratoire de la bienheureuse.

Cette chapelle était primitivement consacrée non à Sainte

Marguerite, vierge et martyre, mais à la Sainte Vierge, et

portait par ce motif la dénomination de chapelle de Sainte-

Marie au petit chœur ou capella Sanclœ Mariœ in parvu

choro. Donnant suite à son projet, le chapelain van Kerck-

hoven commença par faire élever dans celle chapelle un

magnifique autel en marbre de différents tons; cet autel se

trouvait en place en 1764. Il fit ensuite donner aux murs un

revêtement de marbre blanc semé de caissons en marbre de

couleurs, loul encadré de marbres noirs. Dans ce revête-

ment, on avait ménagé des espaces pour placer des tableaux,

Pierre-Joseph Verhaghen donnait alors, à I^ouvain, des

preuves de (aient. Le chapelain van Kerckhoven chargea cet

artiste de l'exécution de cinq toiles : une grande composition

pour être placée dans l'autel et quatre petites pour ôlrc

posées dans du revêtement en marbre. Dominé par le charme

de la légende de Marguerite la Fière, le futur peintre de

la cour d'Autriche l'interpréta avec une vraie prédilection.

Il éleva, pour ainsi dire, sur la tombe de la bienheureuse

un monument où il résuma son martyre et sa gloire. Ces

toiles sont traitées avec cette facilité d'invention et celte

puissance de brosse qui caractérisent les œuvres du maître.

La couleur en est claire, chaude, solide et transparente

à la fois. La plus grande de ces cinq compositions est une

œuvre remarquable. Il y a là comme un reflet du suave de

Crayer. La candide jeune fille est aux mains des malfaiteurs

qui vont l'assassiner. Déjà, elle a reçu un coup de couteau

à la gorge. Cependant elle ne détourne pas ses yeux du ciel,

où elle semble entrevoir la joie et la gloire du paradis. Au
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dessus d'elle, les anges sont dans l'allégresse et lui ap|)or-

tent la palme et la couronne. La toile qui représente la trans-

lation du corps de la bienheureuse est une composition

charmante, peinte dans cette manière aimable et vivante (jui

rappelle les meilleures productions de l'artiste.

Les cinq peintures de Verhaghen existent encore. Elles

représentent :

1" L'assassinat de la bienheureuse Marguerite (tableau

d'autel)
;

T Le corpx de la bienheureuse Marguerite surnageant

dans les eaux de la Dyle ;

3° Le corps de la bienheureuse Marguerite relire de la

Dyle ;

i° Le corps de la bienheureuse Marguerite transporté

à la collégiale de Saint-Pierre;

5° Les fidèles priant devant le tombeau de la bienheureuse

Marguerite.

Lorsque les travaux entrepris aux frais du chapelain van

Kerckhoven furent achevés, la chapelle donnant accès à

l'oratoire de la bienheureuse Marguerite était devenue l'une

des plus belles de notre collégiale. Malheureusement elle ne

conserva pas longtemps l'ornementation quelle venait de

recevoir.

Sous la République, c'est-à-dire le 8 août 1 798, on procéda

à l'église de Saint-Pierre à la vente de tous les objets que

renfermait ce temple, alors un vaste musée d'œuvres d'art.

Le superbe autel et le beau revêtement en marbre de la

chapelle donnant accès à l'oratoire de la bienheureuse Mar-

guerite, furent mis en vente comme les autres objets

d'ameublement. Le conseil de fabrique chargea le sacristain
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Anselme van Cauwenberg de racheter ces lois. Il eut pour

compétiteur un nommé Baron, caporal des veilleurs de

nuit, qui voulait démolir pour vendre en détail le marbre

décorant la chapelle. S'apercevant que van Gauwenberg

enchérissait, Baron s'approcha de lui et lui affirma qu'il

était décidé à laisser ces objets à l'église. Le sacristain le

crut. Baron paya l'autel 174 livres et le revêtement

70 livres, ensembe 211 francs. Le caporal avait tout bon-

nement trompé la bonne foi de van Gauwenbergh. Après

l'adjudication, il consentit cependant à céder ces deux

marchés moyennant un bénéfice de trois louis d'or. Le

sacristain lui demanda un délai de deux jours afin d'avoir le

temps d'en conférer avec les membres du conseil de fabrique.

Mais Baron, qui n'y voyait qu'une affaire d'argent, n'accorda

aucun délai Ilsemitimmédiatemenlàdémolirrauteletàenle-

verle revêtement, qu'il parvint à vendre avantageusement (i).

(i) 'i Den authaer en de boiseringe aile van marber van de Salige Margareta van

Loven, genaemt geraeynelyk Fiere Margrietjeri, zyn aile weg; ziet hier den voorval :

sekeren persoon, met naerae Keybergh, coster der sacristeye van Onze Lieve

Vrouwe, die van wegens het Capittel belast was verscheyde saeken in te coopen,

hooghde, in de oproepinge, op dezeii authaer; sekeren ondeugenden persoon, met

naeme Baron, den welken nu corporael der naghtwaekers is, hooghde eicke reyse

Keyberg af, en konit by hem en zegt hem : en hooght niet meer, want het is voor

n dat ik hooghe. Hy gelooft den bedrieger, en dan afgeslaegen zynde, doet Baron

zig als cooper te boeck stellen. Keyberg zeght hem : het is imniers voor my dat gy
hem gekoght hebt; hy antwoort hem, wanneer gy iny dry Louis d'or winst geeft,

zal het iiwen zyn ; vcrzoekt hem eenen dagh ofte twee tyd om hem daer antwoort

op te geveu, ora aen zyne commettanten daer paert van te geven ; maer den

geheelen coopdagh was nauwelyks gediien o( dien goddeloosen beeldstormer is al

aen 't afbreken van dien schoonen en zedert wynige jaeren daergestelden autaer

eenighsins uyt den offer, maer len meesten deele bekostight door den Eerw. Heere

Van Kerckhoven, gebortigh dezer stad, capellaen dezer kercke, den welken ook

bel authaer stuck en vier laugwerpige schilderyen, aile de histoire van de Salige

Margareta verbeldende, door den schilder Verhaegen geschildert, daer geslelt

hadde ; maer zyn aile vyf ten tyde dat de kercke gesloten was, vliegen gegaen. »

Pelckmans, Lovensche Chronyke, t. tl, p. 233. (18 juli 180^.)
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Avant la vente du mobilier de l'église de Saint-Pierre,

M. Bosschaert, direcleur du musée du département de la

Dyle, à Bruxelles, avait fait enlever les meilleurs tableaux

décorant ce temple. Les toiles de Verbaghen représentant la

légende de la bienheureuse Marguerite furent placées pro-

visoirement à l'Hôtel de ville. Plus tard, elles furent trans-

portées à l'Académie des Beaux-Arts.

La collégiale de Saint-Pierre fut rendue au culte le 28

janvier 1800. Déjà, en 180:2, l'on prit des mesures pour y

rétablir le culte de la bienheureuse Marguerite. Les reliques

de la bienheureuse, qui avaient été cachées pendant la

révolution, furent rendues au temple et exposées à la véné-

ration des fidèles.

Au mois de mars 1804, on plaça dans la chapelle donnant

accès à l'oratoire de la l)iei]heureuse, le maître-autel do la

chapelle de Sainte-Barbe, au Wicring, qui avait été fermée

en 1798 (i). Cet autel s'y trouve encore actuellement. A la

demande de M. Antoine-Joseph Lamal, curé-doyen de Saint-

Pierre, M. Plasschaert, maire de Louvain, accorda, en 1812,

au conseil de fabrique l'autorisation de disposer des cinq

tableaux de Verbaghen, à l'effet de les placer de nouveau

dans la chapelle pour laquelle ils avaient été exécutés. La

toile représentant le Martyre de la bienheureuse fut de

nouveau posée dans l'autel; les quatre autres compositions

(i) Moi 1804. — (1 Dfn hoogen aiitaer (van Sinte Barl)ai'a ka|icl) is iiitMi bozig

iiiel te stcUpii in di' capclle van de FI . Maigarda van Li>v<'n, in Sint l'eelers kerke,

alwaer dien schooncn niarbcien aiitaer gi'slacn heel'l, den welken, wanneer die

goddeloose vercopinge door onse lovcnsthc Jacobins aidaer gcdaen is, aisdan

iiigekochl is en aenslonts afgebroken door sekeren met name Baron, aisnn copo-

rael der Nachtwakers deser slad. »

Pei.ckmans, Lovenxche ChromjUe, t. 1:2, p. 152.
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furent appendues contre les nnurs, où elles se Irouvent encore

en ce inomenl.

Au commencement de ce siècle, l'oratoire de la bienheu-

reuse Marguerite, bàli en 1540, était complètement aban-

donné. Les murs en étaient nus, sales et presque en ruines.

De même que beaucoup d'autres parties de noire collégiale,

cette chapelle se ressentait de l'état de dévastation dans lequel

les Républicains l'avaient laissée. En 1812, le doyen Lamal la

fit nettoyer et restaurer. A la suite de la vente de 1798, on

avait démoli à Saint-Pierre plusieurs autels du xvi* siècle,

ornés de triptyques, peints par des artistes louvanisles lU)

celte époque. On eut l'heureuse idée d'en employer des

panneaux à la décoration de la chapelle de la bienheureuse

Marguerite. La boiserie qui s'élève contre les murailles,

renferme quatre panneaux exécutés par Jean van Rillaert,

peintre en litre de la ville de Louvain, mort en 1o6S.

Ces panneaux trahissent une grande force d'invention.

Certaines réminiscences gothiques y régnent encore ; mais

les personnages sont rendus avec une puissance d'expression

et de couleur digne des meilleurs maîtres de l'époque. Ils

sont habillés à la mode du temps où peignait l'artiste. Jean

van Rillaert, qu'on s'étonne de ne pas voir plus connu,

mérite une place respectable dans l'histoire de l'art (i).

Le premier tableau représente la Décollation de saint Jean-

Bapliste ; le second, saint Michel terrassant le démon; le

troisième, une scène de la vie de sainte Catherine, et le qua-

trième, une seconde scène de la vie de la même martyre.

(«) Voy. sur cet artiste notre ouvrage intitiilt^ : L'ancienne école de peinture de

Louvain, p. 424.
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Ces compositians animent agréablement la chapelle et lui

donnent l'aspect du xvr" siècle. La boiserie qui se trouve à

droite de l'édicule renferme une copie, exécutée par Antoine

Clevenbergh, de la belle composition Jésus appelant à lui

les petits enfants, que Verliaghen exécuta pour le chœur de

l'ïbbaye de Parc.

Au-dessus des boiseries, les murailles de la chapelle sont

ornés de rocailles en plâtre. Ici, ces fantaisies et ces conlour-

nements du rococo ne sont pas à leur place. Cependant il

importe de le conserver en souvenir de la grande fête célé-

brée à l'occasion du 500' anniversaire de la mort de la Bien-

heureuse Marguerite.

Contre la partie supérieure de la muraille droite se

trouvent, entourés d'encadrements en plâtre à gros orne-

ments, deux portraits ex voto, peints par Martin Blendeff,

élève de Barthélémy Flémalle, mort à Louvain en 1725. Ce

sont les portraits de deux enfants dont les parents attri-

buaient la guérison à l'intercession de la Bienheureuse

Marguerite. Le premier portrait représente une fillette de

H ans, dans le costume du conmiencement du xvm* siècle.

Elle est agenouillée sur un coussin et fait une prière. I^a

toile porte l'inscription suivante :

Anna Mommal, oui elfjaren,van aile doctooren verlaeten,

(jaeneesen door 't goet betrouwen en de voorsprack van Feire

Mayrieta van Loeven (i).

La seconde toile offre un agréable portrait de filiette

(0 Marlen Blendeff était wallmi, ce qui i'xpli(|iie les fniiles il'orlliographe qui

Si; trouvent dans cette iiis(ri|ilioii llaniaiide.
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portant le costume pittoresque de son temps (i). On y lit

l'inscription suivante :

Jsabella de Bruyn bid u ô Heere,

Ter liefde van Margriete van Loven

Geeft my gesontheyl t'uwer eere,

Ik sal u inder eeuivheyt loven.

vEtatis Su^ 10.

Anno ilO^ den ^'2 aug.

Une voùle en briques cache la charpente du toit. Cette

voûte reçut, en 1722, un plafonnage en plâtre à ornements

en style Louis XIV.

La chapelle est de petite dimension ; mais son intérieur

présente un ensemble digne d'exciter la curiosité des archéo-

logues et des artistes.

On conserve à la chapelle le crâne et la mâchoire infé-

rieure de la bienheureuse Marguerite. On y garde aussi la

plus grande partie de ses ossements. La caisse contenant

ces reliques est du xviii* siècle; mais elle n'offre aucun

intérêt au point de vue de l'art.

L'auteur de la Cronycke van Bradant, éditée à Anvers,

en 1497, par Roland van den Dorpe, affirme qu'à cette

époque le corps de la Bienheureuse se trouvait encore en

entier, vêtu el chaussé, tel qu'il avait été retiré de la Dyle.

Cet auteur ajoute que ce corps gisait dans un coffre vitré el

qu'il était journellement visité par les (idoles (a).

(i) C'était primitivement un portrait en pied. La partie inférieure en a été

enlevée en 1722, pour en faire le pendant du portrait d'Anne Momniaels.

(2) Hel WXY capitlel, van Mariiriclki'ii van f.orcn, (ihelieelen Viiere Mar-

grielken.
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A la chapelle, on conserve également le vase dans lequel

Marguerite était allé prendre du vin au pressoir de la rue

des Chevaliers, le jour de son assassinat. C'est une buire on

forme de potiche d'un profil assez élégant. Le vase est en

bois, cerclé en cuivre ; le couvercle est également en bois.

Du temps de Molanus (1580), cet objet était religieusement

conservé dans la famille patricienne Absoloens, qui résidait

à cette époque à Bruxelles. Alors il était garni en argenl.

Les Absoloens, qui prélendaieni que Marguerile avait été

servante chez leurs ancêtres, avaient coutume d'envoyer le

vase, tous les sept ans, à Louvain, pour être exposé avec

les autres reliques que possédait alors notre collégiale.

Après avoir appartenu à la famille van Dielheek, issue des

Absoloens, le vase était devenu la propriété de la douairière

de Massiet (17âG). Aujourd'hui il appartient à l'église de

Saint-Pierre.

L'intéressante façade de la chapelle de la bienheureuse

Marguerite avait subi les ravages des intempéries. Des

crevasses et lézardes existaient en plusieurs endroils. Les

pinacles des contreforts avaient disparu; le baldaquin de

la niche était fortement compromis; toutes les autres sculp-

tures étaient rongées et détériorées. Une restauration était

devenue urgente.

Lorsqu'on résolut, il y a quinze ans, de dégager le chevet

de notre collégiale en démolissant les maisonnettes qu'on y

avaient autrefois adossées, il fut un instant question de faire

disparaître également la chapelle (jui nous occupe. Ce projet

fut heureusement abandonné.

La restauration de l'édicule fut confiée à M. l'ingénieur

Eugène Frische, architecte de la ville de Louvain. Nous
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venons de voir que ia façade se trouvait en fort mauvais état.

Au lieu de pouvoir se borner à restaurer les parties dégra-

dées, il fallut recourir à une reconstruction totale. Après

avoir fait lever le plan cl exécuter le dessin architectural de

la chapelle, l'artiste fit mouler tous les vestiges de sculpture

que le temps avait épargnés, afin de les faire servir de

modèles dans la restauration.

La façade fut démolie au mois de novembre 1878. Pendant

la démolition, on constata que vanden Borne n'avait pas

honnêtement rempli les stipulations du contrat de la con-

slruction de la chapelle. Au lieu de n'employer que de la

pierre de Goberlange, comme il s'y était engagé, il se servit

de pierres mélangées, c'est-à-dire de pierres de carrières

différentes. C'est ainsi que toutes les sculptures étaient exé-

cutées dans la tendre pierre d'Avesnes. On conslata, en

outre, qu'il avait employé du mortier de mauvaise qualité, se

désagrégeant de lui-même.

Nous avons vu que, bien qu'adossée à la collégiale de Saint-

Pierre, la chapelle forma dans le principe un oratoire à

part. Ainsi qu'il a été dit, cet état de choses cessa en 1721,

lorsqu'on annexa à l'édicule la chapelle de Notre-Dame du

petit chœur. A cette occasion, la façade subit certaines

modifications. La porte donnant sur la voie publique fut

bouchée, les meneaux des fenêtres furent enlevés et rem-

placés par des barreaux en fer forgé. La fenêtre à droite du

spectateur descendait plus bas que celle du côté opposé, où

cette partie de la construction était occupée par la porte. On

mura la partie inférieure de cette fenêtre pour donner à

celle-ci les mêmes proportions que celles de la seconde.

A notre avis, il importait de ramener la façade à son plan



— 412 —

primitif; en d'autres mots, de faire disparaître les modifi-

cations qui y avaient été apportées au xviii' siècle. Nous

avions demande le rétablissement de la porte extérieure et

de la partie inférieure de la fenêtre droite (i). Dans le but

de diminuer les frais, on décida de renouveler la façade en

maintenant les modifications qu'elle avait subies en 1721,

mais en remettant des meneaux dans les fenêtres.

La reconstruction de l'oratoire fut confiée à M'"^ V^ J.-B.

van Weverenbergh, de Louvain. L'appareillage des pierres

fut efléclué, en grande partie, par son chef ouvrier, M. An-

toine Goes; les sculptures furent exécutées par M. Victor

Pelré, de Louvain. Le travail du tailleur de pierres témoigne

d'une véritable adresse; le sculpteur a fait preuve d'une

remarquable habileté.

La façade de la chapelle de la bienheureuse Marguerite a

été rebâtie en pierre de Gobertange, à l'exception de la

niche, qui est en pierre de Rochefort. Cette construction

appartient au style flamboyant, tempéré un peu dans ses

emportements par l'approche de la Renaissance. Elle a, sous

tous les rapports, le caractère et le cachet de. l'époque. La

façade est à fronton triangulaire et s'élève entre deux contre-

forts à faces prismatiques. Elle est percée de deux feuêlres

en ogive, divisées en trois compartiments par des meneaux

perpendiculaires à liges prismatiques. Dans la partie supé-

rieure des fenêtres, lesquelles seront garnies de verrières,

les meneaux se ramifient en suivant des courbes et des

contre-courbes. Les moulures des archivoltes reposent sur

(i) Voy. ridlre Rapport :i lîi Commission iovjiIp iIos monuments du 21 jan-

vier 188;2.
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lies culs-de-lampe ornés de sculplures. Ceux de lu [iicinicre

ftîiiètre poi'leiil cliacuii une lèle de chérubin ; cou.x île la

seconde i'enclre, cliacun un ccusson soutenu par doux

poissons. C'est une allusion au coinincrcc qu'exerça Martin

de Bock.

Deux ouvertures à plein-cintre occupent le centre du

fronton de la façade. Ces ouvertures se ferment par des

volets en chêne garnis de charnières en fer et de clous à

télés carrées.

Les arêtes du pignon sont ornés de crochets à feuillages

touffus. Un grand fleuron à quatre parties de feuillages,

avec bouton supérieur, surmonte la partie centrale du

pignon et y produit le meilleur etïet.

Au milieu de la façade s'élève une niche couronnée d'un

dais d'une conception élégante. Ce dais repose sur des colon-

nettes circulaires, avec chapiteaux à décoration végétale.

Le socle en est orné d'un blason. Ces armoiries ont pour

cimier un casque taré de trois quarts, avec lambrequins.

L'écusson est divisé en deux parties par une verticale. Le

canton dextre est l'écu de Louvain, dans lequel on a intro-

duit une pâquerette fMar^Men'/ej, allusion au nom de la bien-

heureuse; le canton senestre est divisé en trois parties. La

partie de milieu est échiquetée, c'est-à-dire composée de

deux rangs de carreaux. Dans la partie supérieure l'on

observe l'effigie d'un bouc, allusion au nom de Martin de

Bock. Ce sont des armes parlantes exprimant les noms de

Louvain, de la bienheureuse et du fondateur de la chapelle.

Les culs-de-lampe des colonettes de la niche portent

chacun un animal hybride, mi-partie oiseau et poisson.

La niche dont il vient d'être parlé est destinée à rece-
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voir une slatue représenlant la bienheureuse Marguerite de

Louvain.

Au dessus du cordon qui divise horizonlalement la façade

et entre les fenêtres, est encastrée une table en pierre avec

encadrement à feuillages (i), qui porte, en caractères gothi-

(jues, l'inscription suivante :

ter . eic . luui . ficrc . illaQiietkc

l)Cfft . lUertc . ht . bock, bit . wcich

boe make . fc . inscoper . luin .

^Intwfrpc . eu . fc . QJjfborc

poertcf . va . locucn . etcrf

rt« 1303 . 8 octûli.

C'est à dire :

Martin de Bock, poissonnier d'Anvers el bourgeois natif

de Louvain, a fait exécuter ce travail en l'honneur de la

petite Marguerite la Fière. // mourut l'an 155j, le 8

octobre.

La chapelle de la bienheureuse Marguerite de Louvain,

(|ui, ainsi qu'il a été observé plus haut, olï're un incontestable

intérêt, tant au point de vue de l'art qu'en raison des sou-

venirs historiques (jui s'y raltachent, devait être sauvée.

Nous aimons à croire (juesa restauration obtiendra l'appro-

balion de tous ceux cpii aiment et apprécient nos anciens

monuments.

Louvain, mars 1886.

(i) L'encadrement de cite p'eire a tout k fait le caractère du blylc roroco.

Cependant il a élc soigneusement copié d'après celui de la pierre primitive.

L'encadrement de la dernièie pierre a-t-il été modernisé en 1722? Cela n'est pus

impossible.



DECOUVERTE DE DEUX TABLEAUX

DU XVI^ SIÈCLE

de L.4MKE:KT LOAIBilRU

L'hisloire de la peinlure nous apprend qu'il y a eu en

Bolii'ique quatre périodes bien distinctes : l'époque des Van

Kyck et de Hans Hemlinc, xiv" et w" siècles; l'époque des

Van Orley, des Goxcie, des Lombard, xvi'' siècle; l'époque

des Rubens, Van Dyck, Jordaens, Teniers, xvii^ siècle;

en lin, la décadence.

C'est à la petite cité d'Eyck (Maeseyck) que revient

l'honneur d'avoir vu naitre, en l'an 1365, Hubert et Jean

Van Kyck, les inventeurs de la couleur à l'huile et qui ont

exercé plus tard leur art à la cour du duc de Bourgogne,

à Bruges. Pendant quatre siècles, la célèbre école brugeoisc

n'a cessé de jouir en Europe d'une glorieuse renommée.

Mais, au commencement du xvi* siècle, la renommée de

l'école italienne attire à Rome plusieurs peintres, entre

autres Lambert Lombard, né à Liège en loOG, qui, à la

suite du cardinal Polus, va étudier sous la direction de

l'immortel Sanzio Urbino (Raphaël). Il abandonne bientôt

sa première manière de peindre en s'inspirant des œuvres

de son maître, et quand l'homme du Nord se croit assez
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capjiblo, il i-clouriR- dans son [)ays natal. Dès ce nionicnl, il

élahlit à Liège le bon goùl dans la peinture el rarcliileclure,

cl forme des élèves qui firent de grands progrès dans cet arl.

Hubert Goltzius publia la vie de Lonnbard, par Doniini(|ue

Lampson, sous le titre : Lamberti Lombardi apud Eburones

pictoris celeberrimi vita. Bruges, 15G5, in-8^ Gollzius y

donne un (cmoignage éclatant de sa reconnaissance pour les

leçons (|u'il avait reçues de Lombard.

Si aujourd'hui nous ne pouvons ajouter beaucoup de

renseignements biographiques sur Lambert Lombard, au

moins sommes-nous à même d'augmenter la liste par deux

de ses belles œuvres restées ignorées jusqu'à ces jours des

amateurs, et dont nous donnons plus loin la description.

Le premier de ces tableaux, que nous avons acquis lors de la

vente publique de M. Schaepkens, à Maestricht, représente

le portrait de l'historien Chapeauville, dont nous reprodui-

sons en regard le fin fac-similé dessiné par M. Cittadini. Il

porte un large vêtement noir à manches bouffantes, garni

d'un col blanc légèrement rabattu en pointe et un curieux

bonnet en forme triangulaire connu généralement sous le

nom de bonnet de lecteur. l>a tète de notre personnage

semble être peinte d'après nature, avec une vérité frappante

et avec la ferme idée de n'omettre aucun des nombreux poils

de sa barbe touffue.

A juger d'après l'exécution magistrale, le coloris ricbe el

puissant de ce petit chef-d'œuvre peint sur bois, qui mesure

16 centimètres de hauteur sur 10 cenlimèlres de largeur,

l'œil d'un amateur reconnaît facilement qu'il a été peint sous

l'inlluence de l'école italienne, par l'artiste liégeois Lambert

Lombard.
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Au bas du labJeau, on lit l'inscription suivante à moitié

effacée :

« Cronoyraphicus publicus . . . .

,

Hic ChapeauviUeus vivit

... VV ... VI scripta VII. Varias »

Une autre note inscrite sur la partie postérieure du

panneau dit qu'il provient de la collection du baron de

Crassier, formée à Liège au xvii' siècle.

Le Dictionnaire historique de Feller, qu'on consulte

rarement en vain lorsqu'il s'agit de nos historiens, nous a

fourni les données suivantes sur la vie de ce grand homme :

« Ghapeauville (Jean), né en 1551, fut examinateur

synodal en 1578, curé de Saint-Michel, inquisiteur de la foi

en 1552, chanoine de la cathédrale, grand pénitencier et

l'année d'après grand vicaire, archidiacre et enfin prévôt de

Saint-Pierre. Il se dévoua, étant curé, au service des pesti-

férés, non seulement de sa paroisse, mais encore des pesti-

férés abandonnés dans les autres paroisses.

» C'est en grande partie à ses soins que l'on doit l'érection

du séminaire épiscopal de Liège. Il mourut, usé de travaux,

l'an 1607, ayant consacré sans relâche presque quarante

ans de sa vie au service de ce vaste diocèse. »

Nous avons de lui : I. De casibus reservatis, 1614, in-8^

II. Elucidalîs cnthechismi Homani, 1003; III. De adnii-

nislrondis Sacramentis tempore peslù. Louvain, 1657;

IV. VitaS. Perpetui, 1602. 4 vol. in-4".

C'est une ample collection d'historiens originaux de Liège,

avec notes et critiques, ouvrage estimé des savants.

V. De primavera orùjine festivilatls corporis Clirisli, etc.



— 118 —

Il nous reste à mentionner la découverte du second

tableau (i) peint sur bois par maître Lombard, représentant

les Sept Péchés capitaux; il mesure d'2 centimètres de

hauleur sur 51 centimètres de largeur. Il provient de feu

M. Ylecken, doyen de la cathédrale, à Liège. Malheureuse-

ment, cette belle peinture a été sciée en deux morceaux

par un propriétaire vandale, il y a quarante ans, à cause

que la partie inféj-ieure ne représentait qu'un simple portique

peint en grisaille, dans lequel figurait une inscription latine

finissant, d'après ce qu'on nous a assuré, par le mono-

gramme /.... Fecit. En avant, au premier plan, on voit une

jeune dame aux regards souriants, accostée de deux petits

anges nus, qui lui tendent leurs bras. Elle est revêtue d'une

robe en brocart vert foncé à fond d'or; au-dessus de cette

robe, elle porte un manteau à longues draperies rouges;

c'est probablement la fondatrice de l'hospice de charité pour

lequel elle a «commandé au peintre d'exécuter le tableau?

On ne se lasse pas d'admirer la pose de la noble fondatrice,

(jui se lient majestueusement debout sur un petit tertre,

avec les mains pieusement pliées, pendant qu'elle lève ses

regards miséricordieux vers le ciel, qu'elle semble implorer

en faveur d'un ignoble groupe de malheureux personnages

étendus nonchalamment à ses pieds, et sur lesquels deux

gracieux petits anges, symbolisant la charité, qui tiennent un

cœur enflammé à la main, s'apprêtent à jeter un large voile

Ces personnages, représentant sans doute une allégorie

de cinq péchés capitaux, sont placés dans l'ordre suivant :

Un peu à gauche du groupe est placée une jeune et élé-

(<) Collection Gielen.
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gante femme, qui représente l'orgueil. Elle porte une riche

robe bleue, sur laijuelle s'étale une double rangée de chaînes

en or et des pierreries qui jettent leurs lumières en rayons

et en étoiles; sa coiffure blonde est parée par des plumes de

paon.

Un peu plus haut se trouve la haine, représentée par un

homme hideux aux cheveux hérissés, dont la bouche grande

ouverte laisse, entre une rangée de longues dents, sortir des

étincelles de feu.

Un peu au-dessus de ce personnage se montre l'impudi-

cité sous les dehors d'une femme dévergondée.

Vers le milieu du groupe s'étale nonchalamment un homme

affublé d'une ample houppelande brune, représentant l'ava-

rice. Il tient précieusement serrée entre ses mains une

longue bourse liée par des cordes.

A la droite de ce personnage se montre l'intempérance

sous la forme d'un homme ivre, qui tient une large coupe

à la main.

Les motifs allégoriques de ces différentes passions hu-

maines sont loin d'être des sujets agréables à contempler,

mais, par contre, on ne peut assez admirer celte peinture

d'un caractère si profond et d'une morale si touchante.

Ah! les honnêtes gens que ces peintres du xvi* siècle!

Comme ils pratiquaient leur art avec conscience, afin

d'inspirer à l'espèce humaine de rien commettre contre le

devoir ou la bienséance, ou le déshonneur que produisent

les actions malhonnêtes.

JOS. GlELEN.

Maeseyck, 21 février 488G.





ANCIENS CHEMINS ET IIONUIIENTS

2^ ARTICLE (suite et (in).

CHAPITRE ÏV.

MONUMENTS ET SOUVENIRS HISTORIQUES.

Deleau-Seraing, dans ses mémoires manuscrits sur

Spa (2), présente une « Esquisse des environs de Spa, en ce

qu'ils peuvent offrir d'intéressant pour l'étranger. » Mais

il parle seulement de Theux et de Franchimont; c'est à

peine s'il glisse dans son travail un mot relatif aux Fagnes.

Et cependant que de détails intéressants il eût pu fournir

comme but aux^xcursions des « Bobelins ! »

Ne dépassons pas le rayon de ces excursions ; ne parlons

pas de la croix de pierre qui fut plantée à Bernister, près de

Malmédy, avec son inscription de l'an 1600, relative à des

victimes d'un combat dans les Hautes Fagnes (5), ni de la

0) Voir Bull, des Comm, roy. d'art et d'arcMol., XXIV, pp. 239, 315 et 399.

(2) Bibl. de Liège, fonds Capitaine, n" iS4.

(3) ViLLERs, Histoire chronologique des abbayes de Stavelot et Malmédy
(publiée par la Société des Bibliophiles liégeois), I, p. 285.

Le MS. est à la bibliothèque de Liège, et iM"« Llbert eu possédait une copie.



— \n —

pierre légendaire du Neur Lowé (Noir Louis), de XliolTray,

ni du campemenl romain (?), des Trois Hesses (i), ni des

continuations de la via Mansuerisca ou de la Vccquée ipii

aui'aienl |)assé à proximité (2), au nième XliolTray; ces

matières sont du domaine des savants de iMalmédy, et il y a

là pour eux des sujets intéressants.

Laissons aussi de côté les innombrables croix de bois, à

longue tige, placées j)Our 1' « adresse dos passants, » qui ont

existé dans ces régions (une vingtaine entre Malmédy et

Jalhay, d'après les cartes allemandes) ; ne nous abandonnons

pas à la tentation de voir dans les croix de ce genre entre

Malmédy et Sicco-campo (point de départ de la délimitation

de GG7), des remplaçantes de celles que saint Remaele lui-

même y aurait érigées en prenant possession de celte contrée,

prolensione siyno sanctac crmis : ces expressions se la))-

portent plutôt à des processions précédées de la croix.

Les croix de bois tendent à disparaitre; elles ont perdu

leurs bras pour la plupart, et les poteaux mancliots, montants

des anciennes croix, tombent eux-mêmes l'un après l'autre,

sans qu'aucune âme pieuse songe à rétablir ces signes de

dévotion.

Laissons en arrière les !2'2 premières bornes, placées par

suite du traité de 175o, entre les pays de Limbourg et de

Stavelol, et parcourons successivement la via Mamuerisca

à partir de Sourbrodt, par la Vca/uéc et enfin la route par la

Porallée.

(1) Jfilirbiidu'r, etc., de Boim, lAIX, p. 121 ; LWII, p. 1/^2.

(i) Voir djifcienls arlicics du D' Ksseh, dans le KrchbUid fiir dcii l\reiti Mal-

uUdij, sc'i>lciiil>rc 18u;ik février 1880.
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I. — Le lonc; \m la via Mansueuisca.

Encore un luul sur la via Maiisucn'sca en ellemunie.

M. J.-S. Renier (i) parle d'un endroit des Hautes Fagnes

où les pluies mirent au jour, en un terrain marécageux, un

reste tic chaussée faite d'énormes Ironcs de sapin. Gelait la

via Mansuerisca

.

Consulté, voici ce iju'ii éci'it à ce sujet : « Il y a une

vingtaine d'années, un al'faissement de terrain s'était produit

à la Baraque Michel; je m'y rendis aussitôt. A (juclque

dislance de ce point, au sud-esl, un certain espace de sol

était défait comme par une inondation. Dans l'excavation

[»roduite, paraissaient de gros Ironcs de sapin, sorlanl d'une

couche de terre de plus d'un mèlrc. Il y en avait deux rangs

superposés, ceux du has posés transversalement comme les

billes des rails ; ceux du dessus placés à dislance régulière

d'environ 0"70, et dans la direclion du sud au nord. La

partie de ceux-ci qui louchait au sol les recouvrant, était

encore solide, mais les extrémités mises au jour laissaient

détacher leurs fibres par lamelles et les bouts étaient on i)eul

dii'e « elïiloqués » . Leur teinte était brun jaunâtre, à peu près

comme la terre très détrempée et suintante qui les portait et

de même valeur que celle des herbes des tertresenvironnanls.

» Au moment où j'arrivais, un homme était là, considéi'anl

l'apparilion de ces restes des vieux âges; il me parut être

de Sourbrodt et était vêtu comme les habitants des Fagncs.

Lui ayant demandé s'il connaissait Texistence d'une route

ainsi faite sur la Fagne. je reçus la réponse : « CertaincmcnL!

(i) Histoire du Ban de Jallunj, compreuaiU sa commune avec sa seigneurie cl

celle de Surtster, p. \iî.
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celle que vous voyez là, est le chemin de Charlemagno. »

M'élanl ensuite rendu à Sourbrodt, chez feu M. Koch,

encore un amoureux de cette contrée étrange, il me dit y
avoir vu déterrer des tronçons d'arbres et môme des arbres

entiers de grande dimension. Il ajouta que ces restes étaient

des sapins d'une essence qui n'existe plus dans ces localités,

mais dont l'Allemagne est très fournie, et que les habitants

de nos bruyères appellent Ausierlik, sans doute des Oester-

reich, ainsi qu'ils disent Kaiserlik pour Autrichien. »

M. .I.-S. Renier a bien voulu dessiner l'aspect de ce qu'il

a vu.

Cette description, mise en regard de celles de Van der Ril

et du colonel von Cohausen (i), permettra d'étudier de plus

(0 Uull. des Comm. roy. d'art et d'arcliéol., X, pp. 374 et 375. Les gravures
en regard reproduisent la construction de la route, d'après MM. Va.n der Rit
et VON Cohausen.
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près la conslitiilion de cette roule, si dilïérenle de celle des

Romains, que ci-dessus on en a même tiré argument pour

attribuer la consiruclion à d'autres qu'eux.

C'est aussi l'impression du savant Ernst (i) : « On doit

croire, dit-il, que le temps a détruit les couches supérieures,

si cette route a, en effet, été construite par les Romains.»

Victor Collard-Bovy a fait quelques fouilles à la via Mau-

suerisca; dans les endroits qu'il a explorés, il n'a pas trouvé

de troncs d'aiijre ; elle était constituée de pierres et de gra-

vier reposant directement sur la terre de tourbe; mais il

admet que les troncs ont pu être employés dans les endroits

très marécageux.

QiKint aux fossés latéraux que Balanl dit avoir reconnus

en 1708, et que le colonel von Coliausen dessine encore en

ses planches, Victor Collni'd-lîovy a trouvé la route recou-

verte d'un mètre et demi de tourbe et déclare qu'il est

impossible aujourd'hui de faire pareille constatation (2).

Il a jalonné la route; elle vient directement de Sourbrodt

vers les Wés, qu'elle traverse à 200 mètres de la Fontaine

Périgny, puis elle fait, au N. de la croix Mockel, en un

endroit qu'on nomme les Bioleltes (les petits bouleaux), un

coude à droite pour atteindre Droissart dans la forél. Co

coude n'est pas indiqué sur la carte de Balanl (voir pi. I).

Quant à la carte du dé|)artement de la guerre, clic a

rnccord(' à cette route celle (las trois ponts, » à laquelle

cWo. (''tend le nom de via Mansucn'sca. \a\ « verfallene

(1) Hisloire du L'imbonrg, \, p. 220.

(s) Pour t'avoi'iscr les ('liidcs de ce v:iilhiiit pidiinicr, iiii Ir.^or sulisidc. |iniir

fouilles a été sollicité; in;iis, (|iioif|iio r;ip|)clro, I.i dciiKiiidc est iiisiiiriMijniiid'hiii

rostre sans réponse.
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romisclic Strassc » des cartes allemandes commel la même

faute.

De Tliior(i), pour expliquer le nom de la via, adopte la

variante Trnnsverùca, et hasarde l'étymologie tram werisca-

(pia) : à travers les iv^rixhas, ou terrains incultes.

C'est encore de Thier (pii, comme on peut le voir sur la

pi. lïl, fait concorder à peu près la limite entre le wallon et

le tudesque avec la via Mansuerisca. II dit que celte ligne

de démarcation des idiomes passe par ces hauteurs, en zii^-

zaguant un peu du nord au midi, depuis les Hautes Fagnes

jusqu'aux Alpes {->) : on sait que M. Ars de Noiie a (Ixé

cetle ligne aux frontières de l'ahbaye de Malmédy, et, en

effet, dans les, Fagnes, ces frontières sont précisémen!

la via.

— Un dernier mot à propos des contrées traversées par i;i

vin Mansuerisca : on y voit les maisons entourées d'arbres,

dont les branches sont entrelacées pour protéger les habita-

tions contre les vents, surfout ceux d'ouest; le charme et le

hêtre sont principalement employés càces haies, qui ont plus de

quinze à vingt pieds de hauteur. M. J.-S. Renier a vu, à

Ovifat, de ces murailles à jour qui avaient plusieurs siècles

d'existence.

Les plus belles d'Ovifat, entre autres celle qui entourait

la maison Koch, et qui était percée d'arcades, ont disparu;

mais il en existe encore quelques-unes à Xhoffray, fjui

donnent un caractère très pittoresque aux habitations.

Pour M. J.-S. Renier, ce seraient surtout ces haies qui

(i) MS. de M"« LiBEUT.

(•.') Cjmp iro'/l stiir Irxfiiieii'HX vokom, clr., ]). 52.
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auraient attiré l'attention de César : «c teneris arboribiis

incisis alque inflexis, crebris in latitudinom ramis et rubis

sentibusque interjectis, ut instar mûri hae sepes munimenla

praeberent, quo non modo intrari sed ne perspici quidem

posset (i). »

Mais il s'agit là de haies dans les champs et se succédant

l'une à l'autre : « his rébus quum iter agminis noslri impe-

diretur. » Quant aux haies entourant les habitations isolées,

elles pouvaient être facilement évitées par une armée en

marche qui n'avait qu'à les contourner.

Toujours est-il que la description de César convient par-

faitement aux haies des Fagnes, quant à leur confection.

A (2). Croix Verners.

Bodrange (Bodringen, même Bodering, en un document

de 1745) est un lieu dit de la commune de Weismes, entre

Sourbrodt et la Baraque Michel.

Là, à côté d'une pierre de séparation, n° 25 du procès-

verbal de délimitation de 1755, portant les indications lvx à

l'est, STAVELOT à l'oucst, se trouve encore sur place une

pierre cubique, base d'une ancienne croix ou colonne dont

les débris ne gisent pas à côté, comme pour la Croix

Panhaus.

En 1725, d'après un témoin, la vieille croix de pierre du

côté de Sourbrodt était signalée comme « à présent tombée »
;

on va le voir d'ailleurs : en 1749, on ne parle plus que du

piédestal d'une « croix ou colonne. »

0) B. G., II. 17.

(t) Voir pi. V Ml rciiaid aux lettres rorrespondantes.
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H. Longfays, ancien vicaire à Robertville, avait bâti l'église

de Sourbrodt dont il était devenu chapelain, et s'élant al ta-

ché aux anciens souvenirs de la contrée, il avait pris copie

des inscriptions de pierres qui se trouvent encore aujour-

d'hui sur les Hautes Fagnes.

Dans une sienne note (i), intitulée « Inscriptions des

colonnes et pierres, sur le chemin de Sourbrodt à Jalhay, »

il débute par ces mots :

« Pro memoria : entre Jalhait et Sourbrodt, furent posées

en 1506 trois croix ou colonnes de pierres de taille, pour le

bien publique et enseignement du chemin de Limbourg à

Sourbrodt; les débris et- colonnes avec les pieds d'estalle

se voient encore aisément aujourd'hui 1749, comme l'a

remarqué et copié au juste le soussigné. »

Ces trois colonnes ou pierres sont la Croix Verners, à

Bodrange, plus le Boultay (E.) et la Croix Panhaus (N.)

qu'on retrouvera plus loin.

La copie du chapelain Longfays n'est pas s\ juste cepen-

dant qu'il ne faille la rectifier : pour la Croix Verners comme

pour la Croix Panhaus, il a traduit en latin les versets

allemands de la bible, et il a en outre commis plusieurs

fautes de transcription pour les textes qu'il copiait. Aussi

substituera- 1 on à sa lecture celle qui a été patiemment

reconstituée par Victor Collard-Bovy.

Voici, avec ces corrections, la partie de la note qui con-

cerne la Pierre de Bodrange :

« A environ une petite lieue de Sourbrodt, en montant

(i) Copie au dossier 1501 du Conseil des (Inances à RriixcUes; une autre copie

dans un des manuscrits de M"*' Liiifut.
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la Fagiie vers Jalhail, dans le chemin se voit le pied d'eslal

d'une croix ou colonne de pierre de taille, sur lerpielest

écrit en bosse :

« Côlé de Linfibourg : limboroh
|
BiENnnvr.Evx qvi ! crai.nt

LE SEIGNEVR
|
ET QVI CHEMINE

|
EN SES

|
VOIES (Eu OUItC : psol.

^28, d'après la note du chapelain).

» Côté de Longfays : av nom de diev
]
povr le comv

BIEN
I
DES PASSANS ME FIT

[
[ici) METTRE BARTELEMV

|

{...omo}

VERNERS d'evpen (complémcnl aujourd'hui effacé; d'après la

noie du chapelain ; de neav fils d'arnûlds echevin de

trêves).

» Côté de Sourbrodt : sovrbrot seiilicii est wer
]
den

IIERN PVRCIIT VNND GEHT AVF
|
SINE WEGEN. PS. 22.

r> <^ôlé la Fagne (Est) : in godes name
|
zym gmeinen

NVT'I VNDWECH WYZVNG
]
DEDE MICII MACIIEN

|

BARTIIOLOMEHSII
|

VERNERS VON EVPEN ] ARNOLTS SVN SCH[ EFFEN ZV TRIER ANNO

.... (I)lason au 4 dit énigmalirpie, accosté d'un F cl planlt'

dnns un monogramme (MU) :

» Plus bas vers Soui-brodl, se voit auprès d'une pelile

.source, une pierre ciselée en artichot (pii, (toiiiUK^ on a dit,

a élé roulée jusques à là par un berger et (pii sans doute

éloit autrefois au sommet de la colonne (Ui croix ci-dessus.

« On dit aussi que les pierres de taill(> (pii bordent le

poni, enlrr Udberivillo el Wahpie, éloienl celles dans les-
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quelles étoit enelawée la susdite colonne ou croix, ce qui est

assez vraysemblable, |)uis(|uo le pied d'estal gil sur terre on

sur quelques pierres brutes. »

Le chapelain de Sourbrodt hésite entre la forme de croix

ou de colonue. Si elle était surmontée d'un « arlieliot « .

(sans doute une pomme de pin), ce devait être plulùt une

colonne; mais il est possible que la « pigne » ait surmonté

le Boultay (voir ci-après).

La carte (pi. II) ])lace la « croix de Bodrange », comme

elle l'appelle, au bord du chemin de Sourbrodt à Jalhay :

aujourd'Ilui la route est plus vers l'est.

C'est aussi sous le nom de « croix de Bodrenge (ou Beau-

tranche) » qu'elle figure sur d'anciennes cartes (i).

Non loin de la Croix de Verners, à l'est, sont les sources

de la Boer, dont l'une pourrait bien être la Fontaine verte,

(Iriinenborn (pi. II, litt. F.). Le dictionnaire de Larousse

qui place avec raison l'origine de la Boer aux environs de

Malmédy, se trompe en faisant faire à la rivière un détour

par celte ville.

B. Pyramide de Tranchot.

Un peu plus au nord, au point le plus élevé des Hautes

Fagnes, <à 55 mètres d'altitude, au-dessus de la borne de

triangulation élevée par le génie belge près de la Baracjue

Michel, se trouve, dans un bosquet de sapins, sur un monti-

cule, une petite pyramide avec l'inscription (reclitiée) :

BOTRANCHE
|
A

| TRANCHOT.

Elle a été érigée par le colonel Tranchot à l'un des

(i) Capitainp; ot Ciiant.ahïf,, Terraris, etc. Voy. aussi .loaii D'Aïair.NNF,,!». Stît'i
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points do la (riangulation de premier ordre, opérée sous le

gouvernement français (i), ce qu'indiquent les signes :

C'est le point le plus élevé de la Haute Fagne ; il est fixé

à !2,'20O |)ieds de Paris au-dessus du niveau de la mer, par

Hecking {-2.). Une seule montagne de l'Eyfel le dépasse, c'est

le sommet du Hohe Acht, qui est à 2,540 pieds.

C. Pierre à trois coins (5).

Encore un peu plus au nord, en reprenant la route de

Sourbrodt à la Baraque Michel, on rencontre sur la droite,

à l'angle d'un chemin vers les Fagnes, une petite borne

prismatique, dont les trois faces indiquent les pays qui s'y

touchent : stavelot au sud, LiMB(ourg) au nord-ouest,

Lvx(em bourg) à l'est.

Ferraris avait entendu les gens du pays appeler cette

borne la pierre à trois coenes; or roene, c'est en wallon

corne, aussi bien que coin. De là sa dénomination de Pierre

(1) Voy. Bull. Acad. roij. de Belg., XIV (1867), 2°, p. 14. Voy. aussi Jean

d'Ardenne, /. cit.

(*) (jcscliichle der Sladt iind ehemaliger Herschaft S^-\ilh, préface, dernière

page.

(5) Voy. UitU. di'fi Comiii. roy. d'art et d'ardiéol., X, p. 599.
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à trois cornes : les savants do l'Académie de Berlin en oui

fail un a rocher surélevé, » dont la présence, en ces parages,

explique tout nalurellemenl, à leurs yeux, la nature maréca-

geuse des Fagnes....

Le prétendu « rocher surélevé » a été planté de main

d'homme et n'a pas deux pieds de haut hors terre.

Quand le prince abbé Alexandre, de Stavelot, céda la

route de Sourbrodt et la Fagne Rasquin à Marie-Thérèse, à

titre de Duchesse de Luxembourg pour la première, et de

Limbourg pour la deuxième, il fallut déterminer la frontière

nouvelle; à cet effet, on confectionna, en 1756 et 1758, des

bornes de cinq pieds chacune (dont trois pieds plantés dans

le sol) :

•1° Vingt marquées : lvx et malme
;

2° Une à trois faces : lvx, limb et malme
;

3° Enfin quatre : limb, malme.

Le prince Alexandre fit remarquer que MALME(dy) ne

rendait pas son titre officiel d'abbé de Stavelot, et ce dernier

nom fut substitué à malme sur les bornes.

Les vingt premières pierres (il y en eut même vingt-trois)

furent plantées depuis Nidrum jusqu'à Bodrange, pour fixer

la limite entre Luxembourg et Stavelot.

On arrivait là à la Fagne Rasquin, formant un triangle

attribué au Limbourg; le n° 24 fut la Pierre à trois

coins.

De là partaient deux lignes formant deux des côtés du

triangle; le troisième côté était une ligne tracée depuis la

Pierre carrée aux Potalles jusqu'à la Helle.

Victor Collard-Bovy a fait là un travail très minutieux de

vérification.
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Suivons (.l'aljonl la ligne à l'est de la pi'emière, entre

Luxemijoiirg et Liiiibourg :

.Sur un grand espace, aucune borne lvx
|

li.md n'a été

retrouvée.

Mais à l'endroit ou la ligne frontière alleint la Ilelle, cet

intelligent explorateur a encore constaté l'existence d'une

borne lvx
j
limb. C'est le n° 50 de la délinii talion opérée

par suite de la cession de 1735.

Deux bornes sont perdues dans rinlervalle :

La "iH" était à 1^0 verges (i) de la pierre triangulaire,

u' 'il; elle était placée « tenant a|irùs la ilelle et allant près

du sentierdeNéau, plus bas que l'endroit dit Grosses pierres »

(l'roche pierre de la pi. I).

La ii'j" était 1G8 verges plus bas, à 12 verges de la fou-

laine du Stockay (Stockcie-bronen de la |)I. I).

La 50" i)ierre est ainsi décrite : « 147 verges plus bas,

traversant l'endroit dit Grandes fosses, laquelle borne se

trouve plantée près du coniniencemenl du ruisseau, source

de la petite rivière de la Ilelle (pii sépare ensuite le Lini-

bourgdu Luxembourg. » La fontaine Périgny est à gauclie

de celte borne.

Quant à l'autre côté du triangle, voici 1(3 procès-verbal

de délimitation, avec les aimolations de Victor Collard-

bovy :

« De la borne triangulaii'e, le grand clieniin se trouve

aller après lUie grosse vieille lieslrc fjui est entourée d'un

assez grand mont de pierres et de terre, (pii païail avoir été

posé d'ancienneté en cet endroit, qui est une bauleur, afin

(!) La verge de S'-LaiiibcrI, de l(i pieds (de 0"'2'>J), 6iuiva'uil donc-îi i">b'-2.
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({110 |)cndant les neiges on pùl s'y rceonnailic, cl laiiuellc

hcslre est sur le pays de Liiiiboiirg, dans le grand clieniin

qui esl après Jalliay, icelle grosse licslrc étanl distante de

la pierre triangulaire de 07 verges. » (Victor C.-B. : Le

hélre dit Petite liesse a dis|)aru cl le souvenir en est perdu

chez les habitants de Sourbrodl; il n'y a plus trace du

monticule.)

» De laquelle hcslre descendant 7G verges, se trouve la

!2<? pierre lui
]
stavelot, plantée pour borne. » (Victor

C.-B. : la pierre existe encore : c'est entre cette borne cl la

suivante (fu'a été bàlie un peu sur la gauche la maison Iloen,

« au i\Iont-Rigi »),

» A !270 verges plus loin, 26* pierre : lim
]
stavëlot. »

(Victor C.-B. croit l'avoir reirouvée, renversée sous l'aqueduc

du chemin entre la maison Hoen et la Baraque Michel.)

» D'icelle pierre, à 138 verges après l'endroit dit aux

Polallcs et pierre carrée, "27' borne : lim |
stavelot, à ladite

pierre carrée, après quoi commence le terrain de Liège, le

grand chemin qui s'y trouve allant descendre après Jalhay,

ancien pays de Liège. » (Victor C.-B. : à la Baraque

Michel.)

Les bornes 50 et 127, toutes deu.x sur la ligne tracée

depuis la llelle jusqu'à la Vccquée, sont les dernières que

les commissaires aient plantées. Ils ajoutent qu'entre les

bornes 24, 28, 29 et 50, et 24, 25, 26, 27 (et même un peu

avant la borne 24) ils ont « fait tirer de distance à autre et

le plus en droiture qu'on a pu, entre chaque desdites pierres

ou bornes, des fossés et y fait élever des monts de lerre où

l'on pourrait à la suite planter des heslres pour se recon-

naitre autant mieux pour l'en Ire-deux des juridictions. »
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(Victor C.-B. a reconnu par intervalles certains de ces fossés

et monticules).

La « Petite Hesse » (pi. II, litt. K), point important où

bifurquaient et môme se croisaient les chemins de Sour-

brodt à Jalhay, et de Malmédy à Ëupen (ou Néau) est un

point désormais déterminé avec précision, à 07 verges,

c'est-à-dire à 313 mètres de la Pierre à trois coins (la borne

triangulaire n** "24), non loin de l'endroit où, vers la maison

Hoen, la route venant de Sourbrodt se ramifie à celle qui

a Malmédy pour point de départ, pour se diriger ensuite

sur Eupen.

La Petite Hesse (pi. II, K,) figure sur un grand nombre

de cartes du siècle dernier (i), et est souvent mentionnée

dans les documents et les enquêtes. Ceux qui l'ont fait dispa-

raître ne se doutaient pas qu'ils effaçaient des cartes un des

points de repère les plus marquants.

D. Fontaine Périgny.

Par l'embranchement à l'est de la bifurcation qui part de

la Pierre à trois coins, on atteint la Helle, dont la source, un

peu à gauche, porte le nom de Fontaine Périgny.

Là se trouve la borne n*^ loG (et non 155) entre la Prusse

et la Belgique. La Fontaine Périgny esl le point où se

réunissent trois communes : Weismes (Allemagne), Mem-

bach cl Jalhay (Belgique).

A partir de ce point, la Helle forme limite entre la Prusse

(i) Capitaine et {iiam.aihk, Ferkahis, cIc. Ce dernier plyce la l'clilc-Hessc

sur Tautre brauclie de la bifurcatioD.
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et la Belgique, jusqu'à peu de distance d'Eupen, où elle se

jette dans la Vesdre.

C'est là que le sous-préfel de Malmédy, M. de Pcrigny,

conduisit à la source de la Ilelle le savant Moncre, comie

de Péluse, sénateur de Liège, pour y étudier la nature du

terrain, lui montrer la via Mansuerùca qu'il avait continué

à débarrasser de ses tourbes. Le déjeuner qu'il y offrit

à Monge .est sans doute l'occasion du nom donné à la

Fontaine.

D'après des renseignements reçus de M. -Albin Body, le

sous-préfet de Péri gny, parent des Tascher de la Pageri

et de l'impératrice Joséphine, avait été ruiné par la perte

de ses habitations à Saint-Domingue; il était, à Malmédy,

harcelé par ses créanciers, et avait une position fort gênée :

cela résulte d'une supplique qu'il envoya au fanrieux natu-

rahste Lacépède. Cette pièce, dont la date n'est pas connue,

est sans doute postérieure au divorce impérial de 1809 (i),

depuis lequel de Périgny ne pouvait plus compter sur la

protection de sa parente.

Un « légendeur » dont il sera reparlé, rapporte une

anecdote de vengeance wallonne, dont le sous-préfet de

Périgny aurait été la victime. Rien de semblable n'existe

dans la mémoire des habitants de Malmédy, qui ont conservé

la meilleure impression du temps où il les administrait (2).

E. Le Boultay.

A très peu de distance de la frontière belge, entre la

maison Hoen et la Baraque Michel, on voit, à droite de la

(i) Lacépède fut précisément, au Sénat, rapporteur sur ce divorce.

(4) Rens. de M. Ars. de Noïie.
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roule du Malinédy à Eupcn, deux tronçons de colonne sur

les bords du fossé. C'est le Boultay.

Va\ 1(S71, le Boult;iy élait encore dt;l)out sur sa base

i;iil)i(iuc; la seconde partie du fût gisait de l'autre eùlé de la

route; niais depuis environ six ans, cet état de choses s'est

modifié : Henri-Michel Schmilz, le propriétaire actuel de la

Baracpie Michel, acquit vers 1878 le tei-rain longeant ladite

route à gauche. Le bourgmestre de Weisnics, Némery,

réserva les droits de la commune sur la colonne, et celle-ci

fut roulée jusqa à son ancien support; en même temps, ledit

bourgmestre fit renverser le Boultay, peut-être ))our qu'on

ne le confondit pas avec la borne-frontière : l'ouvrier Joseph

Nélis, d'Ovifat, fut emjiloyé à ce travail de démolition.

Quatre pierres de taille qui accostaient la base cubique

furent en même temps extraites de terre et transportées plus

loin pour être réduites en pierrailles destinées à l'enlieticn

des chemins du côté de Sourbrodt.

En remontant au siècle dernier, on rencontre la descrq)-

lion que voici du Boulla\
,
par le ciiapelain de Sourbrodt,

Longfays :

« Au milieu des Fagnes, dans le chemin, non loin de la

Croix-le-Prieur, se trouve une colonne en deux morceaux,

dont un planté entre des pierres de taille est un peu courbé

avec son pied d'eslal, sur lequel on ne voit rien de ciselé;

mais sur le morceau qui est à terre il y a un écusson sur

lequel on voit celte forme (ici un dessin très indécis, griffonné

par le copiste). »

« La colonne ronde (jui élait dressée au milieu du grand

ciiemin, se trouve encore en place, mais renversée » (c'est-à-

dire penchée, hors d';q)lomb, disaient les enquêtes de 17oî)).
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S'il csL vnii ([lie Iti lioullay portail un ccussoii scniplu

— M. Ars. de Noiie u un vague souvenir d'y avoir vu les

armes de Panliaus (voir j)lus loin) — celle colonne esl en

relation directe avec la croix de Verners à Bodrange ei la

croix de l'anhaus à Jalhay, et, en effet, la note Longfays

parle de la plantation en 1506, [)0ur renseignement des

chemins, de trois « colonnes ou croix de |)ierre de taille. »

Les deux autres sont les croix ; celle-ci est la colonne.

Le Boultay était bien en place à l'endroit où il a été

démoli récemment, comme le prouvent les fondations (jui y

ont été extirpées du sol.

Un témoin entendu le i" juillet 1755, dit (pi'en deçà,

c'est-à-dire au sud de l'endroit dit Les Potalles, il y avait

une « ronde pierre » à ciiuj ou six pas de la « pierre carrée. »

C'est la position relative du Boultay et de la Pierre carrée

de 1005. (Voir ci-après.)

Lors de la Visitation de 1714, du comte de Valvasoni, on

avait même confondu la «l'onde Piei're» avec la Pierre carrée,

en donnant à celle-ci, qui était à la limite, le nom de Boul-

tay : c'est ce que révèle la minute de cette Visitation (aux

archives de Liège), où l'on avait ajouté à la mention de la

|)ierre carrée, celle-ci « nommée Boultay, « qui fut biffée et

ne fut pas transcrite dans le registre aux œuvres de Jalhay.

Cette colonne était assez élevée quand elle était entière :

les tronçons superposés atteignent près de 2'"o0; elle était

sans doute surmontée d'une pignc (Jartichol dont parle le

chapelain Longfays : l'artichaut a en effet une certaine res-

semblance avec une pomme de pin).

Le monument avait de quoi attirer l'attenlion et surex-

citer l'imagination.
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De Thier (i) y voyait une colonne milliairc; le 10 mai

1820, le baron de Negri, conseiller provincial, demandait à

M"" Libert, de Malmédy, des renseignements sur une

« ancienne colonne en pierre, avec une inscription latine, »

placée non loin de la cabane dite maison Michel (depuis la

baraque de ce nom); et M"'= Libert répondait : « Quant à la

colonne de pierre, qu'on dit avoir une inscription latine, et

qu'on a peut-être prise pour une colonne milliaire, je la

considère comme point limite et faisant borne entre les

duchés de Lim bourg et de Luxembourg, le marquisat de

Franchimont et le pays de Stavelot. »

M. Marcette, de Spa, qui avait sans doute entendu parler

de cette discussion, a inscrit sur un dessin de cette colonne,

les lettres S. P. Q. R. qui attesteraient en effet — si elles

existaient — une origine romaine.

Jean d'Ardenne parle, lui aussi, de borne milliaire (2).

Malheureusement rien de tout cela ne tient. Le Boullay

n'a jamais formé limite : cette destination était remplie par

la Pierre carrée à quelques pas plus loin. Le Boultay n'a

jamais été qu'un des trois indices placés en 1566, pour

l'enseignement des chemins, et il n'a jamais porté d'insci'ip-

tion latine; on n'y voit plus de traces quelconques d'un

blason.

Quelle est l'origine de ce nom de Boultay ou Bourtay?

Il existe encore dans les registres de Jalhay (3) la mention

(t) MS. LiBEKT et Guide des curieux, etc.
,
publié sous le nom de Wolff, p 30,

v" Hautes Fagnes.

(*) UArdenne belge, française, grand-ducale, Guide des touristes, etc., p 243.

(î) OEuvres, A. 41, pp. 7o et 102.
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d'une bouttée ou bouxtée; mais cela est relatif à un lieu dit,

à Charncux.

BouUaij ou Bourlaij, d'après les dialectes (i), signifie au

sens propre : baratlc à beurre, et par extension tout ce qui

est plus ou moins cylindrique; même les wallons .disent

irrévérencieusement d'une femme courtaude et boulotte :

« c'esst on boultay » (2). Ils ont pu d'autant mieux appeler

la colonne del56G : le Boultay, qu'elle avait, quand elle était

debout, la forme d'une baratte avec la tige de son piston.

F. La Pierre carrée aux Potalles.

A quelques pas du Boultay et sur le même côté droit

de la route actuelle de Malmédy à Eupen, il y avait encore,

il y a quelques années (H. M. Schmitz en a conservé un sou-

venir très précis), une pierre bien taillée, en forme de paral-

lélipipède rectangle à base carrée, d'environ un mètre de

hauteur sur 0"'70 à 0™80 de largeur; Valvasoni dit que la

pierre avait deux pieds de haut seulement, ce qui devait lui

donner bien mieux l'apparence carrée ; mais comme Schmitz

l'a vue inclinée, il est possible qu'elle ait été déchaussée,

et qu'aux O^TO ou 0"'80 apparents, du temps de Valvasoni,

se soit ajoutée une partie, d'abord enterrée pour plus de

solidité.

Elle était placée contre la borne 1S4, et a sans doute été

enlevée, tout comme le Boultay a été renversé, parce qu'il

y avait double emploi avec cette borne.

(i) Rens. de M. Alb. Body.

(2) M. Alb. Body a surpris une autre expression synonyme, avec la même signi-

lication : « C'esst on bat-U^-bnur » (machine à battre le beurre, baratte).
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Nous sommes là, à l'endroit dil « LcsPotalles, » où lous

les témoins des enquêtes de 1724 et 17o5, placent la Pierre-

carrée dont il s'ag'il ici : certains d'entre eux, on l'a va,

ajoutent qu'elle était à quelques pas d'ujie colonne ronde

(le Boullay).

Les Polalles sont bien en cet endroit; car lorsque Valva-

soni, en 1744, veut aller do la Pierre carrée vers Ilockay,

il prend « derrière les Polalles. »

Polal,QU wallon, indi(|ue une de ces niches dans lesquelles

on place les vieriïes et les saints dans les carrefours : y

aurait-il en là, où la cliapelle Fischhacli a été érigée depuis,

des monuments anciens de dévolion?

Potay ou Pota'ie (son mouillé, mais sans //) signifie aussi

ces flaques d'eau que les grandes pluies laissent aprè> elles;

serait-ce une allusion aux marais du voisinage, et nolam-

menî aux Trous-Brouly, derrière la Baraque Michel.

Les Polalles, d'après Victor Gollard-Bovy, sont plutôt

^tout simplement de pelils trous : on dit, à Jalhay, d'un

terrain qu'il est rempli de Polalles, comme on dit d'ime

personne grêlée qu'ell-c; a « l'visedge à poltales. »

Quant à l'emplacement des Polalles, d'après le Fiième,

elles l'orment aujourd'hui la région au nord de la Baraque

Michel; mais il admet qu'cilles ont pu s'élendr(> jusqu'à

celle-ci : il y a là seulement, sans doute, une tendance du

nom ancien à céder le pas aux dénominations modernes

affectant spécialement certains points des anciennes Polalles;

ainsi, depuis le nom de Haraque Michel, on ne |iroii()ii('(» plus

«•"lui ih'S communes « Sainl-Michcl n, (pii étaient ton! près.

Ij'auteur n'a rencontré (pTune seule Ibis le nom dans

les registres de .Talhav : « au tournant du elieniin qui
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lond de Hcrbiesler vers la Fagno commiinémenl dilc la

Potalle (i)„ »

iM. J.-S. Renier, l'historiograplie dn Jalliay, a été plus

iioiireux : il a découverl, en 1575, les indicalions : « Sur les

Polalles; la digue des Polalles.» Il a aussi retrouvé la inen-

lion d'une « voye des Polalles, vers la maison de Pieire

à Fagne. »

La pierre carrée et la Croix- le-Prieur en face (pi. H,

L et i\l) ont leur histoire certaine, appuyée de documenis

authentiques (2) :

« Cette même année (1608), il se fil un accord louehanl

la limite séparative entre le lîan de Jalheau, au marquisat

de Franchimont, et les terres de la principauté de Slavelot.

M. le chevalier Robert de Lynden, seigneur de Froidcourt

et gouverneur dndit marquisat, ne pouvant se trouver sur

les lieux, députa en sa place le sieur Bertholet Deschamps,

greffier de Jalheau, pour, conjointement avec quelques

hommes les plus expérimentés et les mieux instruits, vaquer

à la désignation qui en serait faite, au jour à limiter par le

R'' Dom Louis de Visez (3), prieur de Malmédy. On se

rendit ensuite sur les lieux, où l'on entendit bon nombre de

lémoins, et ensuite de leurs dépositions, on trouva que les

deux pays étaient séparés à l'endroit où il y avait ancienne-

ment une croix plantée, et ainsi on résolut qu'on replanterait

une croix dans le même lieu, et qu'on y mettrait une grosse»

(1) OEuvres, A. 59, p. loi.

(a) ViLLF.RS, Hislotre cltronnlof/iqiie, I, p. 295.

(5) Ernest de ïiavière, prince évêqne de Liège cl al)bt' de Stuvdot, lit expéd.itT,

en dt'ceuil)re 1381, a dom Louis Je Vist's prieur de Malmédy, des lettres patentes

oji il trouva il bon de lui conférer l'administration dn spiritnel. enmrnriani à nn

abbé. Lonis de \hr nioiirnt raiin-i' it'énK' de !a plantation di' !a C.roix-lel'rienr.
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pierre carrée pour limitrophe, ce qui fat exécuté sur la fin

d'octobre de la même année. Cette croix existe encore aujour-

d'hui et est connue sous le nom de Groix-du-Prieur. Elle est

située entre les « communes » de Jalheau et les terres de

l'abbaye, sur le chemin de Sourbrodt, au-dessus de Herbo-

fays »

Les ordonnances de Louis de Visé et de Robert de Lynden,

pour le placement de la pierre carrée et de la Croix- le-Prieur,

ont été recueillies dans les registres de Jalhay,et de plus

imprimées (i).

Les mémoires en faveur de Stavelot, dans les discussions

de 1723 et 1755 sur les limites, font avec raison cette

remarque : « L'objet de la Pierre carrée aux Potalles est

connu. Est-il raisonnable de lui donner une destination

différente?»

Il sera reparlé de la Pierre carrée aux Potalles à propos

de la Table des quatre seigneurs (voir ci-après : Broche-

pierre).

G. La Croix-le-Prieur.

Par une singulière confusion, les cartes modernes placent

la Croix-le-Prieur à 8 à 900 mètres de la frontière : il est

possible que les cartographes ne retrouvant plus la croix

susdite, se soient figuré qu'elle était la croix de Panhaus.

C'est une erreur complète : la Croix de Panhaus est de

15G0 et ia Croix-le-Prieur seulement de lOOo.

()) OEuvres deJalhay, A. 56, 1717 b 1726, p. 209. Polain, Ordonnance de

Sfavelol, p 422; Codex stnbHlelo-mulmundariim (donné par M. ui: NoiiK un gou-

vernement beljre, pour la Commission des ordonnances, p. 87.
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Les cartes allemandes placent exactement la Croix-le-

Prieur entre la Baraque Michel et la source de la Helle.

La limite belgo-prussienne est contre Herbofnys, et c'est

au-dessus de Herbofays que la Groix-le-Prieur a été plantée :

il n'y a donc pas eu là, depuis trois siècles, la moindre varia-

tion dans la ligne frontière.

Déjà, il y a plus de douze cents ans, en 667, la frontière

correspondait à l'emplacement de la Croix-le- Prieur, à Sicco-

campo; on se souvient que Roderique, ne sachant pas

cependant que ce lieu s'appelait Setchamps (i), avait fixé là

la limite du domaine de Malmédy, et que la supposition -de

cet auteur s'est vérifiée par la découverte uliérieure de la

via Mansuerisca.

Roderique avait, disait-il, de nombreuses raisons de

croire que la Groix-le-Prieur était à la limite de Stavelot et

Franchimont : « Locus est hic qui hodie Croix-le-Prieur

appellatur, eum ego, variisde causis, quas recensere longum

esset, circuli descripli initium et finem esse arbitror ». Si

cet auteur judicieux avait pris la peine de parler, il eût

épargné au lecteur la peine de suivre les présentes recher-

ches : cela prouve qu'il est utile de ne pas se taire quand on

a des choses intéressantes à faire connaître.

D'après le traité de 1605, la Croix-le-Prieur était à proxi-

mité de la « pierre carrée limitrophe; » elle était donc elle-

même aux limites.

Les témoins de 172i et 1755 confirment le fait de ce

voisinage; plusieurs disent que le grand chemin de Sour-

(0 Amende honorable au Wallon : Setchamps n'est pas une k altération

c'est en wallon le nom même de Seiche-champs (contracté).
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brodl h Jalhay laissait Ja Pierre carrée aux Potalles, à

gauclie, el la Croix-le-Prieur, à tiroile; c'est la disposition

qu'indique la pi. II, L et M.

Le chemin moderne est donc reporté un peu sur la a;auclio,

puisqu'il laisse à sa droite l'omplacomcnt où était, il y a

quelques années encore, la Pierre carrée aux Potalles.

Ou bien la Pierre carrée a été déplacée, ce que peut

expliquer sa position inclinée : si Schmitz l'a vue plus

longue que large, c'est peut-être qu'elle avait été transportée

ailleurs el qu'on n'avait pas pris la peine de rechausser sa

l)ase.

D'après certains témoins, la distance qui séparait ces

deux indices de limite entre Stavelol et Liège, était plus

grande que la largeur du chemin qui les séparait; il en est

qui parlent de 200 pas.

Le traité de lOO'i ordonnait aux habitants des villages

voisins (du pays de Malmédy) de charrier sur Ilerbofays,

une croix en bois, plus une croix en ler qui aura servi peut-

être d'armature à la première, plus aussi du bois, sans

doute pour établir quatre montants.

C'est dans cet état que la décrivent les témoins du sièch^

passé : une croix soutenue par quatre supports. Seulement,

déjà alors, elle avait perdu ses bras, et est décrite comme

un dressant ou poteau.

Cela n'a pas empêché les délimitalenrs du cadastre — la

tradition aidant— de l'appeler croix ; ils disent formellement

fpie c'est une croix en bois, et la Croix-le-P/'ieui', (h'^ci-ile

par eux. es! un des jalons de la délimilalion de I8I(». (•pM(|iie

où elle cxislail donc encore.

Sur ci'^ iiidiealion'^. Victor Collard-Povv a fait des reclier-
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chcs; il a fini par rotroiivor cntorri! clans le sol, à 140 mùlrcs

do la Pierre carrée el, de la borne n" 151, un grand poleau

(le croix cqnarri el nnenuisé, avec niorlaise pour ada|)ler les

bras.

En allant direclenienl parla ligne frontière de la Baraque

Michel à la Fontaine Périgny, on laisse, sur la gauche à

lîO mètres, remplacement où la Croix-le-Prieur a été re-

trouvée. Le montant a encore i'"80 et il porte des traces

de rupture qui coïncideni pi-obablement avec l'attache des

« hou tisses. »

Si l'on trace une ligne droite de la source de la Ilelle sur

la borne 154 et sur Hockay, on ne quitte pas un instant la

frontière actuelle entre la Prusse et la Belgique, el l'on passe

successivement sur l'emplacement où s'élevait la Groix-le-

Prieur, la Pierre carrée aux Polalles, pour alleindre, après

les Trous-Iîrouly, ce qui reste de la Vccquée (vc>ir |)lus

loin).

II. f.a Chapelle P'isclibach

.

La chapelle Fischbach est sur territoire allemand, à

une cinquantaine de mètres de la Baraque-iMichel au sud ;

elle est de forme octogone, et son clocheton coupe la mono-

tonie des Fagnes.

Elle a élé élevée en l'honneur de N.-D. de Bon-Secours

(Auxilium christianorum), par M. Henri Fischbach, de

Slavelot, en 1827, à l'occasion de l'heureux retour de son

beau-père, M. de Rondchène de Malmédy, égaré à la chassi^

dans les Hautes-Fagnes (voy. pi. VI en regard, dessin de

M Marcotte, l'artiste si connu de Spa, à (pii est dû aussi le

dessin du Iléire Vinbielle, ci-après).
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La chapelle, que fréquentenL individuellement un grand

nombre de personnes pieuses à loules les époques de

Tannée, est le but de pèlerinages organisés, qui s'y rendent

régulièrement :

1° Le 15 août, fête de l'Assomption, pèlerins de Jalhay
;

2° Le 8 septembre, fête de la Nativité de N.-D., pèlerins

de Sart et de Membach.

Ceux de Goé ne sont pas restés fidèles à l'habitude qu'ils

avaient prise de se rendre à l'une de ces dates à la chapelle

Fischbach.

Un auteur (i) parle de pèlerinages qui, non seulement le

15 août, mais aussi à la Pentecôte, se rendraient à la cha-

pelle Fischbach, deMalmédy et d'Eupen :. ce renseignement

n'est pas confirmé par le témoignage des gens de l'endroit.

Il y a à la Baraque Michel un registre placé par le che-

valier Fischbach et destiné à inscrire les noms des voya-

geurs égarés dans les Fagnes, et sauvés par la lumière de

la lanterne qui était à la chapelle et par la cloche qui est

encore à la Baraque iMichel (2).

Ce registre est dans une enveloppe de fer-blanc; il contient

68 inscriptions de personnes sauvées, la dernière à la date

du 22 décembre 1860. 29 de ces inscriptions sont accom-

pagnées de narrations naïves, dont V. Collard-Bovy a copié

textuellement la suivante :

« Jean Henri Drèze à Sourbroudt, laboureur, 21 février

1836.

» Égaré vers les 9 heure du soir, après m'avoir fatigué

(<) GiLON, Le barrnge de la Gileppe, p. 2^22.

(i) Renseignements de M. ScHMiTz.
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la gorge par des grands cris, j'élail obligé rie rester là où

j'élail, mais après avoir"lout marché, élant contre le vent de

la cloche, impossible de l'entendre, j'ai heureusement vu la

lanterne que Dieu a inspiré un bon moment à celui (pji a

lait nietre celte lumière et la cloche; car il mont sauvé la

vie. »

I. La Baraque Michel.

La Baraque Michel, à l'extrême limite belge, ne doit pas

son nom aux « communes de Saint-Michel » qui étaient à

proximité (i), mais au prénom d'un personnage qui alla s'y

établir au commencement de ce siècle.

Michel Schmitz — on l'appellera I" du nom, pour le

distinguer de son fils et de son petit-fils, - était de Sinzig,

sur le Rhin, et s'était établi comnie tailleur à Herbiester.

Or, ce Michel Schmitz, égaré dans les neiges, avait été

sauvé; il en avait la ferme croyance, par une « illumination »

du ciel (2) ; réalisant le vœu de finir ses jours à l'endroit où

il avait retrouvé son chemin, il y avait construit une baraque,

d'abord de simples gazons, puis peu à peu la baraque s'était

transformée en une construction (aujourd'hui le hangar, qui

figure seul au cadastre de 1826, au côté droit de la route de

Malmédy à Eupen).

Au côté opposé, fut érigée depuis une construction en

pierres, recouverte de chaume, n'ayant qu'un étage ; c'est

celle qui existait en 1871.

()) Jalhay, OEiivres, A. 5(3, p. o \°, et farde séparée, relative au procès entre

Manguette et Parotte, au sujet des Troiis-Brouly.

(2) Bull, des Comm roy. d'art et d'arcltéol., X. p. 402.



Eli 1884, lors d'une visite du Club alpin (i), la Barai|uc

Michel était devenue « une vraie maison composée de (juel-

(|ues cliamhrcs et d'une écurie au toit lourdement couvert

|);ir de grandes dalles de schiste, ahrilée par des arbres ra-

bougris, formant autour, ;i dislaiice, une haie protectrice, sem-

l)lal)le à toutes celles des habitations iU:s Hautes Fagncs »

En 1885, la Bara.pie iMicliel s'est élevée d'uii étage, avec

|tlusieurs chambres de logement; le chaume a été remplacé

par une toiture en zinc et la façade a été peinte.

On cherche là des indications relatives à ces lieux naguère

encore si sauvages, relatives au moins aux traditions locales.

Piien du nom : Baracpie Michel (2); mais bien ces inscrip-

tions peintes sur les carreaux : café | saiso.n
1

vins
|

LIOUEUP.S

C'est (pie les habilaiils de la Bai'aipie ont prospéré; chez

eux, il y a eu longtemps un l'ciai de la jjoste prussienne :

c'est là (pie passait deux Ibis pai- jour l;i malle de Malmédy

à lùipen — l'hiver, en traîneau, — sous la conduite d'un

postillon en costume prussien : la route, on l'a vu ci-dessus,

tout en étant complètement sur teri'itoire belge, depuis hi

Baraque jusqu'à la maison llestreux, est absolument libre

en vertu du traité du 26 juin 18l(),

Depuis le r' juillet 185-), la malle-i)oste prussienne a été

supprimée par suite de nouveaux accès (pii s'ouvrent de

toutes parts : en effet, un chemin de fer achevé et mis en

exploitation pendant l'hiver de 18S:)-188(), l'clie Malmédy

à Aix-Ia-Cîhapcjlc par Souibrodt, i\h)nljoie, Bacrcn.

(j) nnUctin (In Club filpiii hclfir, ii"5 (IH8:i), p. i-l'K

(î) H.-M. Scliniil/. fciii procliaincniciit inscrire r.AitAQui-; Miciikl sur son

iiabilation.



l)';iulr(' |»art, la coiislruclioi» de la ruiito clc jalliay vers

les Jlautcrf Fagiies a amciiû, à la ramilicalion, la coiislruclioii,

d(!|)uis environ li'ois ans, de rauberge do la Belle-Croix

cndo la Baraque Michel et la forèl.

Ces lieux déscrls se peuplent |)cu à peu ; bieulot un verra,

sui- les habitations, les anichcs sur lùle îles deux denti,sles

rivaux qui déjà sont placardées à Ilockay, sur deux maisons

isolées, les dernières du côté des Fagnes....

La contrée gagnera-l-ellc à sortir de risolenienl? Oui,

certes, au |)oint de vue pratique, qui est celui dus habitants.

L'auberge de la Baraque Miche! est fréquentée par les

rouliers, jour et nuit, dans toute la force du ternie : quand

l'auteur y a logé, le 8 septembre 1885, une demi-douzaine

de chariots, remplis de chaux pour l'amendement des terres,

y stationnaient, venant de Goé en destination de Xhoffray
;

le soir, jusqu'à une heure avancée de la nuit, comme dans

le cabaret de village le mieux achalandé, la salle commune

retentissait de cris et de chanis, el, à peine les lam|)es

éleintes, un charretier réveillai!, à deux heures du matin,

les gens de l'aubci'ge — et leurs liôtcs — en frappant à

grands coups pour avoir à boire et pour faire relayer ses

chevaux.

Au point de vue archéologique et pittoresque, on regret-

tera sans doute la vaste solitude, le silence, le mystère (jui se

dissipent de plus en plus. C'était là la dernière contrée où

l'on pouvait retrouver intact le vieux sol belge, tel qu'il était

il y a des siècles, avec ses routes antiques, son aspect sau-

vage, ses souvenirs historiques.

La Baraque Michel, le point culminant de cette contrée,

est devenue une oasis relative de |)àlurages verdoyants,
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gagnés sur la lande, où Henri-Michel Schmitz, III»^ du ncmi,

cantonnier de la route, a cinq vaches qui fournissent d'ex-

cellent beurre; il arrondit son bien, d'année en année, cl

d'ici à peu, l'ancienne hutte de gazon sera devenue une très

bonne ferme, doublée d'un hôtel (i).

Déjà une salle de la Baraque, peinturée à sujets de chasse,

par un artiste local, est ce que l'on peut appeler le « Salon

du Roi. » C'est là, à ce qu'on raconte, et Schmilz n'y contre-

dit pas, que, du temps de Michel Schmilz, IP du nom, le

roi Léopold I" s'est fait servir la goutte de « péquet, » un

jour de chasse dans la forêt de Hertogenwald, où il avait

suivi le chevreuil jusque dans les Fagnes.

L'aide de camp qui accompagnait le roi avait refusé la

monnaie de la pièce donnée en paiement, en ajoutant : « Pas

un mot ; c'est le roi ! » Schmitz n'en avait rien voulu croire :

« Roi î un personnage si crotté!» comme si la grandeur

affranchissait de la boue, surtout dans les Fagnes...

Cependant Schmitz avait voulu en avoir le cœur net :

à quelque temps de là, un jour de grande chasse d'apparat

dans la forêt, donnée par le roi en l'honneur de princes

étrangers, on vil l'hoiïime de la Baraque s'avancer sans

façon vers Léopold l'', qui, l'ayant reconnu, fit écarter son

entourage : « Maintenant je vois bien que vous êtes le roi;

mais vous êtes tout de même plus propre que l'autre

jour!.... »

Il est inexact de dire (2) que la Baraque Michel ait été

(1) La maison Hoen (prononcer Heunc) porte déjà ce nom : « Hôtel de mont Rigi. »

(i) PiMPURMAUx, Guide du voyageur en Ardenne, I, p. 12. Le nicmc auteur,

p. 13, conlbiid la Baraque Michel et la cliapelie Fischbacli avec l'hùpilal du Sart,

dont parle Deikooz, eu disant que celui-ci a été agrandi par une riche famille

de Stavelot.
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prise comme puinl IVoiilière en 1810; elle cxislaiL à peine

el lie iigiirail pas dans les anciens procès-verbaux de déli-

milation que les commissaires prirent pour base dt; leur

travail.

J. Le signal (jéodésique.

Il y avait encore en 1871, à (juelques pas de la Baraque

Michel, un pavillon en planches ayant servi aux ofliciers du

génie belge, chargés de la triangulation du royaume.

Cette construction, alors déjà très ébranlée et hors

d'aplomb, a disparu depuis deux ans, sous l'effort de la

tempête : il ne reste plus aujourd'hui, au point le plus

élevé de la Belgique (680 mètres au-dessus du niveau de la

mei) qu'un tertre, formé par la maçonnerie qui sup])ortail

la charpente : ce tertre est surmonté d'une toute petite slèle

({uadrilalérale, taillée en pyramide.

K. Croix Moi'kel cl Fontaine au Pà.

La Croix Mockel est indiquée sur plusieurs cartes au

sommet des Hautes Fagncs, à proximité de Piette en Fagne;

elle est aussi mentionnée dans plusieurs publications, comme

étant au milieu des tourbières, et déterminant avec la Croix

Verncrs, à Bodrange, le point le plus élevé de la contrée

où prennent naissance la Roei-, la Helle et la lloigne (ij.

Cette dernière rivière a, en effet, outre une source à Bo-

linpont, deux autres sources dans les Hautes Fagnes, l'une

(0 Courtois, I, p. 12G, Almanach du département de l'Ourle, pour raniicc

4813, pp. 165 et 164; Ernst, Histoire du Lindwarg, I, pp. 61 cl 219, Tiiomassin,

Taldeaii slalistique du département de l'Ourle, p. l.'i; Cl'r. IJecking, /. cit.
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entre la Baraque Michel et Hockay, sous les Trous- Brouly,

où elle porte le nom de Sawe, pour prendre plus loin celui

de ruisseau dcMaguester; mais l'autre ne correspond pas à la

Fontaine au Pà, qui, comme la Croix Mockel (i), est un des

points qui séparent les communes de Jalhay et Membach,

depuis 17oD jusqu'à la fin du siècle précédent, les territoires

deFrancliimont et Limbourg : cette fontaine au Pâ alimente

un ailluent de la Soor.

La Croix Mockel était complètement oubliée, tant des

habitants de la Baraque Michel que des agents forestiers;

de là une grande difficulté pour la retrouver.

Enfin une petite croix de pierre fut découverte près de

Piette en Fagne, parmi des buissons qui annoncent le voisi-

nage de la forêt.

On parvint à y lire péniblement l'inscription suivante,

complétée par Victor Gollard-Bovy :

JACOB MOCKEL t{or)ST

(er) ALHEIR JAMERLIGH

SCHLAGEN

1626.

D'après le rapport présenté en 1768, par Balant, c'est là

que fut tué Mockel, un des forestiers de S. M. pour le

Limbourg.

On se demandait si la Fontaine au Pà n'est pas la Fontaine

al Saut, indiquée par d'anciens documents (2); mais, ren-

(<) La Fontaine au Pàu est di5iiomni6e comme limite dans la visilalion de Val-

vasoni ; elle figure, ainsi que la Croix Mockel, dans les procès-verbaux du cadastre

de •180G (» Croix de pierre entre la Fagne Piette et la Fontaine au Pâ). »

(î) Jalhay, OEuvres, A. ii, p. 95.
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seignements fournis par V. Collanl-Bovy, la Fonlaino al Saut,

au-dessus des Fagnes Essel, à 15 minutes de la Fontaine au

Pâ, du côté de la forci, aliuiente la Gileppe.

L. Petershaus.

Il s'agit, comme on va le voir, de l'endroit appelé Gourtil-

Pictto, Mont-Piette, Pictte en Fagne, sur les cartes mo-

dernes (i), endroit dont la position est déterminée, au sud

par la Fontaine-Périgny, ou source de la Helle, et au nord

par la source de la Gileppe, qui est dans une fagne doma-

niale, contre la forêt de Hertogenwald.

C'était là qu'était l'habilation dite Petershuys ou Petershaus

des anciennes cartes; cette expression est la traduction du

wallon Mohôn-Piellc (maison de Pierre), par contraction

Mon-Piette (2), d'où l'on a fait Mont-Piette : il n'y a là

aucune élévation, aucun renflement de sol qui justifierait

cette dernière expression. L'orthographe Mon-Pietle se ren-

contre d'ailleurs dans les documents de Jalhay (3).

Aujourd'hui il n'y a plus là de trace d'habitation ; rien

que quelques pierres éparses qui, d'après les familiers des

Hautes Fagnes, cachent encore des entrées de caves.

Les noms qui ont prévalu sur les cartes modernes : Gourtil-

Piette, Piette en Fagne, indiquent plutôt le pourpris, les

alentours de l'ancienne habitation.

(1) Notammeiit au cadastre. Limites de Metnbach avec Jathay.

(2) Grandgagnage, Dictionnaire wallon, I, p. 21 : Amon (chez) de mon, qui

paraît élie contiMclé de mohon, maison (Clr Dict. de Forir); Body, Bull, de la

Société de litt. wallome, 2" S., IV, pp. 170 et 223 : Pielle=Pierre.

(3) OEuvres, A.. 44, p. 137. Certaines cartes allemandes, trompées par le nom,

y dessiaent un monticule.
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Pclcrsliaus, d'îiprès les géographes du wii" siècle, élail

i\ l;i liiiiile de (rois pays ((ui s'y réunissent : Franchinionl,

Slavclot, Limbourg. Le point exact doi favoir été vers Bro-

chepicrre (voir ci-après).

Petcrshaus, à en croire Delrooz, qui a cnlraiiié après lui

|)lusieurs auteurs, à en croire aussi la carie de de Thier

(pi. III), aurait é(é un hôpital analogue à celui du Sari

(voir ci-après flospùale), où l'on sonnait une cloche pour

civcrlir les voyageurs égarés.

La même tradition rapporte (|ue, dans la suite des temps,

un y détroussait les passants.

On raconte à ce propos que le directeur de rétablissement,

un cabaret et non un hôpital, faisait l'oHice de barbier; il

égorgeait les voyageurs au heu de se contenter de les

« raser »; un cavalier entra chez lui, laissant sa monture

à la porte; à un moment où le rasoir s'apprêtait à l'aire

une nouvelle victime, un enfant « terrible » du terribje

barbier s'écria : « Fré-v' co fé on si laid visedge à civolà (|u'à

l'autre? »

Cet autre n'eut pas de successeur : le nouveau venu, bon

entendeur, trouva son salut en prétextant des coliciues de

son cheval, et en laissant à l'intérieur, pour ne pas éveiller

les souprons, cravache et chapeau. Il promena son cheval

en tous sens, pendant (|uc les gens de la maison l'exami-

naient du seuil; soudain sautant en selle, il descendit la

Fagne...

Des couj)s de fusil tirés sur lui ne l'atteignirent pas et il

alla dénoncer le fait aux autorités de Jalhay qui trouvèrent

l'enfant révélateur à moitié carbonisé dans un four, ainsi

(|uc des cadavres et des ossements.
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ï/aulorité fit le procès aux hnhitanls el l(^s condamna à

lïlrc pendus (i).

La (radilion est confirmée par de très anciens docuinenls,

(juanl aw fait même, ahstraclion des détails.

En 17:24, c'est-à-dire il y a plus de cent soixante ans, il

s'agissait de déterminer les limites du marquisat de Fran-

chimont (pays de Liège). Quand on fut arrivé à un « endroit,

oh ilij a eu une maison appelée Pelershuys, reconnue limi-

trophe, ceux de Jalhay ont dit que les possesseurs de l.i

ditle maison ont été suppliciés à Jalhay, connne voleui's,

ce que la Cour de Jalhay recorde estre véritable, el qu'.M'nsi

la ditte maison serait scituée enlièremcnt en la juridiclion de

Jalhay (2). «

Valvasoni, dans sa Visitation dé 1744, passe près des

« vieil/es masures de Piette en Faigne, ou autrement

nommé Peterhouse. »

De plus, en 1768, c'est-à-dire toujours il y a plus d'un

siècle, le rapport de Balant et autres, cité ci-dessus,

disait, en parlant du chemin passant à Pelershaus : « Ce

chemin était devenu dangereux par les vols et les meur-

tres qui se commettaient dans celte route, comme il conste

dans les archives de Jalhaye, où trois frères et une sœui-

(jui ont tenu cabaret audit Peterhuys, ont été jusliciés el

Pelerinujs démoli. »

Malheureusement les archives de Jalhay, aujourd'hui

(1) Ronseigii. de Victor Coi.i.AiîD-Envv, qui av;iil liicn vniiiii so diartîiT de

recueillir It'S nioiiulrcs détails df la li'm'iuU', loili' qu'd!) la lacdiilc, ii Jalhay, liaiis

les valloes d'Iiivcr.

(?) Ja'liay, OEuvros, A. 7,0, |). 207 \".
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incomplètes (i), n'ont pas permis d'éclaircir le fait par les

détails qu'on aurait pu y trouver sur la qualification de

crt^ar^^ donnée à l'établissement.

Et cela a de l'importance, on l'a vu plus haut : si Peters-

liaiLS a été un hospice, il serait tout naturel d'y placer Hospi-

tale, où est tracée la limite du domaine de Theux, lorsqu'elle

quitte la Gileppe, d'autant plus que c'est, en effet, de la

Gileppe à Petershuys, que se dirigeait la frontière du mar-

quisat de Franchimont (2) et qu'est encore aujourd'hui celle

entre Jalhay et Membach.

Cela serait tout à fait conforme aux règles ci-dessus pro-

posées au sujet de la concordance des limites antiques et

modernes, et du tracé spécial de ces limites, selon les routes

antiques— ici la via Mansuerisca qui passe à côté de Pelers-

haus.

Pour qu'il y ait eu exception à ces règles, il faut qu'on

prouve que Petershaus n'a jamais été un hospice.

Or cette preuve, semble-t-il, résulte de ceci :

Si Peterhaus était un hospice, il était nécessairement de

main-morte, à titre de bien pieux, de bien appartenant aux

pauvres, et il n'était pas dès lors dans le commerce.

Or, on trouve des actes de transmission de la propriété

de Poiershaus, d'un particulier à un autre.

(i) Il y a aussi des lacunes dans les Registres des Éclievins de Liège, au tribu-

nal desquels les cours basses du marquisat de Franchimont venaient en reucharge,

comme cela a dû avoir lieu pour une coudaumalion aussi grave.

(i) Voir les cartes de Santon : i" Partie du diocèse de I -iège
;
partie du diocèse

de Luximbourg. 2» Partie septentrionaie du diocèse et évéclié de Liège. Pi-ten-

haiis y est indiqué, au milieu des marécages, comme formant le point (jù abou-

tissent les Imiiles de trois pays.
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Il suffirait à cet égard de citer une vente opérée le 5 oc-

tobre 1025 (i), par Pasquette, veuve de Deschamps, éche-

vin et greffier du Sart, à Michel Fabri, commissaire de la

cité de Liège, de « la maison, stanbleries, pourpris, assieze,

appendances et appartenances qu'on dyt Piette en Fangne,

confinant devant au pays de Limbourg, derrière aux aize-

mences. »

Et il s'agissait bien d'une maison encore debout, comme

le dit aussi une ordonnance du 11 août 1634, par laquelle

Ferdinand de Bavière fixe à « la maison de Piette en Fagne »

la limite du territoire de Jalhay qu'il réservait au domaine.

Or,' à cette époque même, il existait un hospice ou hô-

pital à Jalhay, et il était devenu si peu nécessaire que, démoli

dans les guerres de l'époque, on ne jugea pas à propos de

le rétablir; le terrain fut vendu avec autorisation de l'archi-

diacre du Condroz, le 1"' décembre 1626 ; cet hôpital était

au centre du village, « entre les maisons Le Bêche et

Ernotte, » dit l'acte (2). Comment y aurait-il eu un second

hôpital dans la même commune?

Ce n'est pas tout; on peut retrouver jusqu'au commence-

ment du xvi* siècle le bien de Piette en Fagne, comme

propriété privée (3). A cette date, il y avait déjà une maison

dans la Fagne de Jupin,Joulpin ouGulpin, près de la Fagne

de Barasechinne (noms anciens de la Fagne Piette). Celte

maison, avec partie de la fagne environnante, fut vendue

(1) Sart, OEuvres A.3, p. 226.

(i) Jalhay, OEuvres, A 23; voy. aussi A. 2, p. 42. Voy. aussi J.-S. Renier,

Histoire du Ban de Jalhay, pp. 21, 2'2.

(5) Registres de Jalhay, passim, pour tout ce qui suit.
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ie 2 octobre IK^:;, à PicUe on Peler (i) Pirard dil niavvel,

de Gharneux (liameau de Jalliay). Celui-ci fil sans doule de

gTandes dépenses pour améliorer son bien ; car ce bien

acquit de rimportance el recul dès lors le nom de Corlil-

Pielle, comme le propriétaire ne fut plus connu que sous

le nom do Pielte, Pieter (2) ou Peler de Fagne, el d'un aulrcî

côté, de nombreux créanciers (iront, dès 15()(>, dc:^ saisies

sur le CourtibFMolte et d'autres biens de Pielte Pirard.

Gollard Cloesken, de Wandre, un des successeurs de ce

dernier, dut à différentes reprises demander terme à ses

créanciers, et un beau jour il abandonna la propriélé, qui,

en 1G12, (ombail on décadence, « siiïnanunenl les couver-

tures en diversités de lieux rompues, comme a|)parait, par

les grands vents et autrement, en grande quantité, allani le

reste en pourriture? »

En 1615, les créanciers se firent autoriser à vendre à leur

profit les berbages croissants que Gloesken, alors établi

à Malmédy, n'avait pas récoltés.

G'est alors que le greffier de Sari, Descham|)s, allié des

Pielte, se fil subroger, en 1(VI4, aux droils des créanciers et

adjuger le bien.

La famille du commissaire Fabri, à qui la veuve de Des-

cbamps avait transmis le bien de Pielte en Fagne, le posséda

pendant tout le xvii'' siècle; au moins, en 1()84, Servais

Arion était-il locataire des Fabri, et Micbel el Giolot Arion

(ses fils?) furent-ils assignés, en 1714- et 17 lo, pour lo

paiement des tailles, qui était de o pallars annuellenKMit.

(0 Jalhay, Plaids de lOOri à IGIO, à la date du 10 novombiv 1G09.

(i) Ibid., il la dale du Z octobii; IC.OG; Jalhay, OKuvrcs, A. 2, p. 187 ni \°, nii

11' pi'isniinatic t";l apprli'- taiiti'il J'ict. tantôt l'ictcr; A. ~>. acte dti i f(Hiiei' \IJW.



— 101 -

Y aurait-il lieu do pl.'u'or l(! crimo en Ire 171;) el, 1724 et

les coupables serainU-ils dc^ membres de celle farnille

Arion?

Toujours esl-il que l'asserlion de cerlains auteurs (i)'"|uc

1 elabb'ssement de Pietle en Fagnc était un hôpital, est incom-

patible avec le droit de propriété de la famille Fabri : ce

n'était pas celle-ci qui avait commis le crime, el c'est ell(»

qu'on aurait punie, en démolissant ses constructions ; assez

puissante à Liège, puisipi'un de ses membres y fut commis-

saire de la Cité, elle n'aurait évidemment pas permis celte

injustice.

Il faut donc croire que la maison Piettc, déjà délabrée

alors qu'elle élail la propriété de ('loesken, puis réparée

sans doute par les Fabri, sera de nouveau tombée en ruines

tout naturellement, à cause de la réprobation, qui suffisait

bien certainement pour écarter les locataires d'un lieu souillé

par le crime.

En 1784, les propriétaires d'alors, des membres de la

famille de Haye (^2), vendirent « le Corlil -appelé Pietle en

Fagne avec les vieux débris de bâtiments croules, » et depuis

ceux-ci ne furent plus relevés.

Voilà la légende d'un hôpital à Piette en Fagne, ou d'un

établissement quelconque détruit à cause des crimes de ses

habitants, réduite à sa juste valeur. On peut même se

demander si les détails dont on accompagne le récit à Jalhay,

ne sont pas un assaisonnement emprunté à l'histoire de

criminels plus récents de l'Ardenne: les Carême, l(\s iMa.ssarl

(0 Ei'.NST, I, p. 2lG; Dktrooz, F, p. (il.

(•) J;ilti;iy, OKiivres, A Ai, p. 08.
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dit des Baraquis, les La Marmite (i), dont précisément tel

ou te! était en même temps barbier.

D'après M. J.-S. Renier, c'aurait été Peter de Fagne lui-

même qui fut assassiné en 1508 ou I j09, date où ses enfants

abandonnèrent le bien et où l'un d'eux alla s'établir à

Kettenis; mais cette opinion ne concorde pas avec la pre-

mière décadence de Peterhaus, qui survint seulement cin-

quante ans après, alors que ce lieu avait continué à être

habité dans l'intervalle.

M. Ars. de Noiie (2) avait placé Hospitale aux masures

qui existent encore sur les Hautes Fagnes, entre Jalhay et

Montjoie (ce qui correspond à Mon-Piette). Il renonce

aujourd'hui à cette idée et accepte Goquaifagne comme
correspondant à ce point de la limite de 91 5 (voir ci-après).

M. Brocliepierre (Table des quatre seigneurs).

Brochepierre est indiqué de la manière suivante dans les

documents : à droite de la via Mansuerisca, proche de la

Robinette, où le chemin de Malmédy, après avoir passé par

la Fagne Rasquin, entre dans le grand chemin qui mène du

pays de Luxembourg à Néau (d'après la planche II, et

d'autres documents : sur le chemin de Malmédy à Néau;, à

la hauteur de Mon-Pielte, et à une portée de fusil d'un mon-

tant ou dressant d'ancienne croix.

La via Mansuerisca passe à Brochepierre (Rens. Victor

Collard-Bovy), et il y a, du côté de Brochepierre, des che-

mins creux ou xhavées, indiqués dans les documents.

[t) Dkthooz, II, p. 157; Nautet, Notice sur le prnjs de Liège, III, p. 62, He.ns.

(le M. le ciipitîiiiic Écuyer de Ghoulard.
(i) linll. hisl. (irchéol. liég., VIII, p. ioS.
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Un témoin de l'.enquète do 1754 semble déclarer que

Brochepierre élait ù l'endroit où la « route des trois ponts »

débouchait et s'arrêtait sur territoire du Limbourg, après

avoir traversé la Fagne Rasquin.

C'est donc au nord, et non au sud de la Helle, qu'était

Brochepierre sur le territoire belge actuel, commune de

Membach,

Là, avant le traité de 1755, se touchaient les trois terri-

toires de Franchimont, Limbourg et Stavelot; les anciennes

cartes concordent avec cette donnée en prenant la maison de

Piette en Fagne (Peterhausj, à proximité, comme point de

réunion des trois angles.

Cependant, en 4753, les commissaires de Slavelot-Mal-

médy déclaraient n'avoir aucune prétention à exercer ^u

nord de la Helle; ils se bornaient à réclamer la Fagne

Rasquin, au sud de celle-ci.

On était déjà loin alors, on le voit, de la limite du diplôme

de 667.

• On peut supposer que; comme le constate le traité de

' 1755, il y avait au nord de la Helle des pâturages défructués

par ceux de Stavelot, et « entremêlés » dans les terres des

Pays-Bas; Brochepierre indiquait peut-être la limite jusqu'où

les bestiaux de Stavelot pouvaient aller : cette hypothèse est

d'autant plus vraisemblable que la commune de Weismes et

son hameau d'Ovifat sont encore aujourd'hui inscrits au

cadastre b(;lge de ce côlé-ci de la Helle, comme propriétaires

de pâturages sur Membach et Jalhay, autour de la Fontaine

Périgny.

L'hypothèse est confirmée par la déclaration d'un léinoin,

que Brochepierre était sur la Franche Fagne.
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Territorialement, Brochepierrc était pays de Limimurp:,

constamment dénommé, depuis le \vr siècle, comme joignant

à Pelerliaus.

Il est donc difficile d'admettre même que le pays de

Franchimont se soit étendu jusipi'à Brochepierre : ce pays

ne touchait plus à la via Mansuerùca, et de ce côté, s'il a

usurpé sur le domaine de l'abbaye, il n'a pas atteint la

limite jusqu'où le territoire de celle-ci s'étendait (i).

Quoi qu'il en soit, c'est à Brocliepierre qu'était, et là

senlement qu'a pu être la « Table carrée des (piati'e sei-

gneurs, » c'est-à-dire une table de pierre où les seigneurs

des contrées voisines pouvaient manger ensemble, chacun

assis sur son territoire, selon une légende souvent répétée.

Les documents permettent de faire 1' « histoire » de la

« légende. »

Un signe caractéristique de laPierre carrée dite descpiatre

seigneurs, est que les très rares témoins qui l'avaient vn(>,

y signalaient des anneaux, sans doute pour attacher des

cbevaux ou d'autres animaux.

Lors de l'enquête de 1724, à Jalliay, on demîindait aux

témoins si, après la Croix-le-Prieur (du côté d'Kupen), « il

n'existait pas du côté de l'orient un endroit nommé les

Xliavées ou Brochepierre, où il y avait eu, dans le passé,

une pierre avec trois anneaux (ju'on disait avoir été |)lacée

pour la séparation des trois pays de Slavelot, Linibourg et

Liège, et si tel d'entre ces témoins n'avait pas mangé, sur'

c<!ll(; |)ierre, une omelette ou votte, avec un forestier i^pii,

pour iiié.'iioire, lui av;iit ("ail loucher les trois anneaux. »

(i) Il y a lieu de rectifier dans ce sens ce qui a été dit ci-dossus do Slavilol-

Miiliin'ily, (•(iiiiMic joi'-'nanl. en coî cndniil, \c |i;iys de i'raïKliiiiKHil.
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Les léiuoiiis rc|)Oiulenl afTirmalivciiK'iil par 0111 dire sur

l'exisloDco do la |)iciTe carrée h (rois anneaux, (\[\'\ avait dis-

|)aru; un sepluagénairc déclare l'avoir vue (juandil était

cnlanl. Un cullivaleur d'IIeshiesler, presque octogénaire,

ajoule que pendant sa jeunesse, alors (pi'il gardait la « lierde »

de Jalhay, un certain Drèze, « herdier», l'a conduit à une

|)ierrc carrée qui avait des anneaux de fer, tirant sur Bro-

chcpicrre, où ils ont nnangé ensemble.

Voilà les proportions de la légende bien réduites : les

seigneurs ou potentats qui prennent i)laccà la table, ne sont

pas des rois, des princes, pas même des forestiers; il s'agit

de deux pâtres.

Mais voilà tout à coup (ju'un nouvel élément s'interpose.

En celle même année 1724, les commissaires Schockaerl,

d(; Cartier et Louvi'ex procèdent à la reconnaissance (k^

limites entre les Pays-Bas et le pays de Liège.

Ils rcclicrclient un endroit où, d'a|)rès ce qu'on leur a dit,

les angles de quatre pays se louchent; eux-mêmes vont

fournir un aliment (et même des ^ aliments ») à la

légende.

Sur les sommets, il n'y avait alors ni la maison Iloen,

ni la Baraque Michel, ni l'auberge de la Belle-Croix; les

commissaires avaient l'appétit aiguisé, et, gens à précaution,

ils élaient accompagnés de victuailles. Ils se iirent servir un

repas, non i)lus à Brochepierre, mais sur la i)ierrc carrée

près de la Croix-le-Prieur.

C'était le 18 août 17!2i; les commissaires avaient ren-

contré l'inspecteur du monastère de Stavelot, avec le(|ucl

ils conférèrent; il était tout naturel qu'ils le fissent asseoir

à leur table improvisée et l'engageassent à déjeuner avec
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ou\ : les voilà uu moins quatre, el voilà enfin la Pierre des

Polalles qui, pour un jour, a servi de Table carrée.

« Les Commissaires, dit le 15' témoin de l'enquête luxem-

bourgeoise de 175a, furent ensemble manger à la Pierre

carrée (aux Polalles), où il y avait toutes sortes de viandes et.

du vin abondamment, le déposant y ayant mangé après eux,

et s'y étant encore trouvé des restes. »

En 1724, la pierre de Brochepierre n'existait plus; mais

un repas copieux avait eu lieu à la Pierre cari'ée aux Po-

lalles : il n'en fallait pas davantage pour transformer la

légende et faire de cette dernière pierre la Table carrée

dont parle le D' de Limbourg dans ses « Nouveaux amuse-

ments de Spa. »

A cela était ajoutée la circonstance que de Reiffenberg,

l'agent des princes d'Isenghien, avait affirmé que la juridic-

tion du Luxembourg s'étendait jusqu'à la « Pierre carrée

aux Potalles, » et il était peut-être très sincère dans sa dé-

claration, puisque la maison d'Orange (i) exerçait des droits

sur cette partie des Fagnes.

De là les anecdotes suivantes : de Reiffenberg, placé à la

Pierre carrée aux Potalles, aurait dit que la limite du Luxem-

bourg, a cet endroit, allait droit coiimie une balle, d'un côté

sur Sourbrodt, de l'autre sur Jalhay.

Un jour, dit un témoin de 1734, de Reiffenberg était

(i) Heckino, I) 72, nous apprend que les princes d'Orange-Nassau, dunl le

fameux Guillaume li; Tacilurne, étaient comtes de S'-Vitli, cl c'est d'eux que rele-

vaient les seigneurs de Bulgenbacli. Quant aux princes d'iscngliien, une cngagère

pour une avance de 000,000 lloriris les investit temiorairenicnl du comté de

S«-Viih. (Voir au surplus les Éludes, p. 105, de M. de Noue, à qui coiumunicaliou

est due de l'ouvrage de Hecking).



— 167 —

assis auprès de ladite Pieri-c carrée aux Pol ailes el ("lait

« vêtu assez peu convenable » . Il n'y a pas que les mis (|ui

donnent lieu à des méprises, quand ils ne sont pas en cos-

tume : un homme de Néau, très bien vêtu et galonné, le

croyant un paysan, lui demanda, en passant, ce qu'il faisait

là. A quoi ledit de Reiffenberg répondit : «Qu'est-ce que cela

vous regarde? Je suis sur mon pays; allez sur le vôtre.»

L'autre, s'étanl apparemment aperçu qu'il s'était trompé,

lui fit une révérence; ils se parlèrent et burent ensemble,

auprès de ladite Pierre carrée. »

La prétention du Luxembourg de s'étendre jusqu'à la

Pierre carrée aux Potalles, favorisait naturellement l'aj)-

plication à cette dernière de la légende de la Table carrée

aux quatre seigneurs.

Il y a donc lieu de croire que cette légende n'est qu'un

amalgame de petites circonstances, ayant pour origine la

pierre carrée à trois anneaux de Brochepierre, où un repas

a eu lieu entre deux pâtres qui y auraient mangé une ome-

lette, et encore celle-ci figure-t-elle dans les questions posées

et non dans les réponses.

L'imagination des paysans, surexcitée par les questions

qui leur avaient été faites, transforma l'hypothèse en un fait

précis qu'ils accompagnèrent de détails.

Déjà, en 1744, la légende avait pris corps, et voici ce que

porte la Visitation du comte de Valvasoni : « au coin de la

juridiction de Jalhay, il doit y avoir une pierre quarée, là

où le pays de Liège, celuy de Limbourg, celuy de Luxem-

bourg et celuy de Stavelot, doivent aboutir, dont on a apris,

par tradition, que quattre potentaux, princes ou seigneurs ont

du tems passé beu et mangé ensemble sur ladite pierre. »
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L(3 (locleur du Limljoui'iÇ, qui, en 17C5, rapporlo celle

(l'adilion, ajoulo que la Table ii'exislail plus : que seulement

lies personnes réccmnicnl mortes se souvenaient de l'avoir

vue.

Depuis, la légenJe a l'ait du eliemin : de Tliier, Deirooz

et autres (i) parlent d'une Table earrée (\noii voit sur ces

hauteurs.

Un « légendeur» va mieux encore; il décrit de nos jours,

de visu, la « Table carrée »... (pii n'existait plus il y a près

de deux cenls ans :

« Après bien des marches et coniremarclics, je dé-

couvris enfin le curieux objet qui m'était signalé. La Table

des (juatre souverains, aujourd'hui bien réduite, ofTre un

vaste carré, supporlé par trois blocs de quariz,— exactement

comme un dolmen. La manière donl elle élait placée faisait

loucher ses quatre coins aux pays de Liège, de Luxembourg,

de Limbourg et de Stavelol. On e\|)lique aussi sa destina-

tion : les souverains de ces jiays s'y réunissaient sous une

lente, dans certaines circonstances, et y dînaient fraternelle-

ment, chacun assis sur son tei-ritoire. On ajoute (jue les

mets se composaient toujoui's du gibier (ju'ds avaient tué

de l(Mii- main.

11 place la Table carrée à l*ielte en Fagne.

(i) l)KTitu(p/, I, 0:2; ui'; 'rmtii, MS. de M""^ Liiiioirr, et Ovy; il'ifil sur Icfi luilcaiis,

p ;il. Voiriiiissi Jeun ii'Ahdknne, p. 2iG; J.-S. ni:Nii;i;, pp. 11 vl l'-J.

Qiuint h Di;iRooz qui ressuscite la 'ral)lc cariée eu i80(i, Sriii-iiANi, Mémoires

pour .servir à ritisloire 7)i(>na.sl iqi(e du pays (le Licge {\mh\:('i^ par le D-'ALiix/irNDiiK),

I, \'6i, le qualifiait : écrivain sans jugement cl sans critique, iloiil liuil lemérite

est de dire des impertinences propres à servir d'cntrclieii à un slaxincl de porte-

l'iHs (.sic).
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Ces blocs de fjuarlz, ce dolmen, ccUc lenlc, l'oiil rêver:

on se demande seulement si l'on mangeail le gibier loul

cru...

La Table carrée n'a jamai.s existé, comme on le faisait

déjà fort bien renianiuer dans un mémoire de 17,")j, pré-

senté par ceux de Stavelot; ce mémoire indi(|uait dùyd la

véritable solution : on a confondu la PieiTC carrée aux l*o-

talles avec celle de Brocliepicrre.

Il règne, du reste, dans ces contrées où tant de pays se

toucliaienl (à peu de distance est celui de Juliers d'où dé-

pendait Monijoie), des traditions de seigneurs co-intéressés :

un bois du côté de Schleiden (i), non loin du sommet des

Hautes Fagnes, porte le nom de Buis des trois seigneurs

(Drey Ilerren Wald).

Ce n'est pas là un fait isolé :

A- Monceau-sur-Sambre (Hainaul), il existe une « Vieille

borne des quatre seigneurs,» où l'on place les limites des

cités de Tongres et de Bavay {-i).

Une aulre « Pierre des quatre seigneurs (0) » servait de

point de démarcation aux territoires des seigneurs d'Ues-

pi';raiige, Weiler-la-TouretEscli-sur-rAIzelte (Lu.\end)0ui'g).

Enfin, il existe à Malvoisin (Namur) une « fontaine des

quatre seigneurs » (4).

[1 est inutile d'ajouter que la Pierre à trois coins de

(1) Croquis de la carte du canlou de Croucubourg, citée ci-dessus; Carte de

Fehraris; Hecring, /. cit., p. 18.

(-2) Documents, etc., de la Société archéologiqm de CliaHeroi, III, pp iX et 51

.

(ô) « Vierlierrciistein »; PuMications de la Société pour lu recherche et la

conservation des monunicnls historiques dans le Grand-Duché de Luxembourg,
III(l8i7), p. oi.

(t) Dossier d'un procès correcliorincl ichitif a ccUc comimuie.
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Sourbrodt n'ayant été établie qu'à la suite du traité de 1 755,

n'a pu être confondue avec Brocliepierre, qui était, du reste,

une pierre cubique et qui avait disparu avant 1700

Il ne reste à justifier qu'un point, à savoir qu'aucune des

autres pierres cubiques, assez nombreuses dans ces parages,

n'a pu être la Table carrée.

Une d'entre elles possède non trois anneaux, mais un

seul, c'est la « Pierre carrée » au delà de Sourbrodt

(pi. II, A); comme elle ne formait limite qu'entre Luxem-

bourg et Stavelol, elle ne peut être la Table des quatre

seigneurs.

La « Pierre carrée aux Potalles » n'avait pas d'anneaux

et marquait la frontière de deux pays seulement : Stavelot

et Franchimont.

La a Pierre carrée » dessinée par des points sur la pi. I,

à l'est de la Fagne Rasquin, était peut-être à la limite de

trois pays : Luxembourg, Limbourg et Stavelol, en tant que

la prétention de ce dernier pays fût bien prouvée ; mais cette

pierre que l'on prétendait perdue dans les Fagnes, personne

ne l'avait jamais vue. Peut-être a-t-on voulu indiquer là la

pierre de Brochepierre.

Enfin les « Pierres carrées » des Croix Verners et Pan-

haus étaient surmontées d'une croix et ne pouvaient servir

de table de festin. (II en était de môme que pour la pierre

cubique de Bcrnister, avec ses quatre inscriptions, qui était

également surmontée d'une croix.)

N. Croix Panliaus.

La troisième « colonne ou croix », établie en 1506, est

celle de Pierre Panhaus, de Limbourg, marcliand à Anvers,
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qui joua un certain rôle au xvi* siècle : on trouve son nom

ou son blason sur des médailles et des pots de grès ; il lut

en relations avec les parents de Rubens (i). D'après la tra-

dition rapportée h M. J.-S. Renier par des vieillards de

Jalhây, le personnage qui fit ériger ce monument s'élail

égaré dans les Fagnes et avait fini par retrouver son chemin :

il est intéressant de rapprocher cette légende de l'histoire

véritable de la fondation moderne de la chapelle Fischbach;

on la retrouvera d'ailleurs à l'hôpital de Coquaifagne.

Située à la gauche de la route de Malmédy à Eupen, la

Croix Panhaus est à 080 mètres de la frontière et à 1 50

mètres avant l'ancien chemin qui des Hautes Fagnes

descend vers Bolinpont (Jalhay).

Elle était déjà eh 4755 dans le même état qu'aujourd'hui.

Des témoins la décrivent : une pierre cubique avec inscrip-

tions, ayant à la partie supérieure un creux circulaire pour

y insérer un fût cylindrique, et à côté de ce creux quatre

entailles pour supporter des « boutisses, » ou montants qui

étaient sans doute en fer. A côté de la pierre cubique gît

sur le sol une colonne de pierre qui a dû être une croix à

en juger par les traces de l'attache d'un des bras; on y dis-

tingue aussi l'endroit où s'adaptait l'un des montants.

Cette croix est-elle encore à la place où Panhaus l'a

érigée?

L'inscription limborgh est du côté de Sourbrodl, et par

conséquent l'inscription opposée sovrerot marque Limbourg;

(i) Bull, des Comm. roy. d'art et d'archéoL, X, p. 410; Catalogue du Musée

de Chimj (dernière édition), n" 5990 (daté de -1597); Journal des Beaux-Arts,

du 13 novembre 1875 (article de M. Génard).
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cela à l'inverse d(3 la Croix Vcrncrs à Boclrange, où les deux

noms correspondent à la direction

.

De plus, ccrlain témoin des enquêtes du xvii' siècle, s'il

n'a pas confondu la base de la Croix Panhaiis avec une autre

des pierres carrées, parle de déplacement; cnlin la note

Longlays, malgré ses inexactitudes, a pu être dans le vrai en

disant que les inscriptions au nom des localités citées étaient

du cùlé de celles-ci.

Victor Collard-Bovy penche aussi pour l'iiypotlièse d'un

changement de place.

On ne comprendrait pas cependant l'intérêt d'un déplace-

ment, puisque la Croix Panhaus n'est pas limitrophe et n'est

même jamais mentionnée dans les documents relatifs aux

frontières. En outre, si l'on a transporté la base où elle est

aujourd'hui, n'aurait-on pas laissé sur le lieu les tronçons

de la croix : or, l'attirail est complet.

De là |)lutot l'avis (ju'il n'y a pas eu de déplacement;

cc|)endant Victor Collard-Bovy, en sondant à la bêche, en

dessous de la base, n'a ))as trouvé de pierres ayant servi de

fondations.

A la ]>lace actuelle, la Croix l*anhaus est d'ailleurs très

normalement le troisième jalon d'une ligne de dii-eclion

passant par la Croix Verners et par le Boultay.

Le chapelain Longfays n'a pas été un interprète plus

lidèle dans sa copie des inscriptions de la Croix Panhaus que

pour celles de la Croix Verners, et l'on peut s'abstenir de

recourir à sa note pour y chercher soit rectification, soit

complément.

De môme, les épigraphes ont été incomplètement lues par

le grcflier de la Cour de Coé, qui, le 3 août 1G9D, a transcrit
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l'une d'elles : av nom de diev povp. le çommvn rien des

PASSANTS LE FIT METTRE ICI PIERRE PANIIAVS (l).

Il était d'aillant plus inlércsianl de retrouver I inscription

en entier, que certains mots étaient sans doute, déjà en 171!),

et même en 1G9J, illisibles pour les hommes instruits : un

prêtre et un greHior. Les campagnards y ont mis i)Ius de

perspicacité; la pierre l'ut débarrassée en I88r> des mousses

séculaires qui couvraient les lettres, et à force de revenirà

la piei're, Victor Collard-Bovy, par des frottis sur les aspé-

rités, i^ar lies empreintes à l'encre, est parvenu à rclroiivcr

l'inscription complète, surtout certains mots de la première

face : et adres' des passas, qu'un autre campagnard, un

des témoins de l'enquête de Kalterberherg en 17;2a, contirme

d'une manière péremploire, en disant que la pierre avait élti

placée « non comme limitrophe, mais à l'effet de servir nn.v

pas.saiils pour Vadresse des chemins, par les écritures ipi'il

a entendu et vu lire. »

Voici donc aujourd'hui l'inscription restituée':

Côté de la forêt de îlertogenwald (N.E) : av nom de diev
|

povR le comvn bien
[
et adres' des passas

I

me fit mettp.eI

PIERRE PANHAVS5(2) NATIF DE LIMBORGH
\
MARCHANT d'aNVERS

)

ANNO 1361).

Côté de Bolinpont et Limbourg (N.O) : sovrbrot
|
iie^

ZE1GE MIR !
DINE WEGEN

|
VND LEHR MIR I DINE FVSPFADEN

|

PS 24.

Côté de Hockay (S.O) : in godes name
\
ôvm gemeine nvt:;

)

VN WECH WYSVNG
|
DED MICH MACHEN PETER PANHAVS VON

j

LIMBOVRGII KAVFMAN 1 SV ANTORF WONHAFT 1 ANNO l.'iGG.

(i) Ihtil. (les Comm. roy. d'art et d'archéol., X, p. ilO.

(•2) Un /, commo plus loin, ressomlilant ii un ~>.
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Côté de la Baraque Michel et de Sourbrodt (S.-E) : lim-

BORGH
I

SEIGINEVR MON I.TRE MOI TES VOIES
\
ET M(i)ENSEIGNE

|

TES SENTIERS
]
PS 24.

Des écussons aux armes de Panhaiis sont au bas des

quatre inscriptions (De... aux 2

—

I losanges de... surnfiontés

d'un lambel de...)

Les lettres sont en relief, comme à la Croix Verners, et

la forme du monument, le style, la disposition des inscrip-

tions comme leur date, indiquent que Verners et Panhaus

ont agi de commun accord et se sont réparti la tâche d'établir

ces monuments « pour l'adresse des passants. »

Bien que la Croix Panhaus ne soit pas mentionnée dans

les actes de Jalhay, il est à remarquer que les feuillets de

garde des registres du xviii* siècle (â) prouvent que l'atten-

tion était attirée par le monument; car ils portent des

devises religieuses rappelant les inscriptions des deux Croix

Verners et Panhaus : Heureux est l'homme qui craint le

Seigneur et chemine en ses voyes. — Heureux celuy qui

chemine dans les voyes de Dieu.

Dans les enquêtes du xviif siècle, on avait essayé un

instant de faire passer la Croix Panhaus comme une pierre

(<) Un éclat qui existe en cet endroit ;i pont être enlève l'apostntphe.

(2) OEuvres de Jalhay, A. ^.'Jetôe.
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limitrophe jusqu'où se serait étendu le Luxembourg. Le

Mémoire pour ceux de Staveiot, présenté en 1755, fait

allusion à cette prétention : « La disette de preuves réduit

les Luxembourgeois à des extrémités bien fâcheuses; ils

voient les débris de quelques colonnes de pierre destinées à

montrer le chemin aux voyageurs. Ce sont des croix, disent-

ils, qu'on a plantées pour borner les pays de Luxembourg

et de Staveiot, et ils trouvent des gens assez peu sincères

pour attester de l'avoir ouï dire. C'est faire un bien mauvais

usage de la charité de ceux qui les ont fait planter : qu'on

interroge les pierres, elles apprendront quelle a été leur

destination. »

Cette allusion directe aux inscriptions est confirmée par

la lecture de celles-ci, aujourd'hui complète : il s'y agit bien

de monunfients pour l'enseignement des chemins.

D'ailleurs en 1566, époque de l'érection des Croix Verners

et Panhaus, et du Boultay entre les deux, il ne s'était encore

produit aucune difficulté sur les limites : celles-ci étaient

déterminées, à quelques pas du Boultay, par la Pierre carrée

de 1605.

0. L'abbaye de Raussart.

C'est sous le nom de Raussart qu'apparait sur la carte,

pi. I, à l'extrémité du bois de Waronneux, une ancienne

construction qui a donné son nom à la maison forestière dite

Droissart (sans doute de Raussart).

On y voit au point A « Ruine de l'abbaye de Raussart de

Pieres; » mais aucune indication ne donne le sens de ces

deux derniers mots.
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Ernst (i) en dit : « Les ruines d'une maison de Templiers

se voient à trois heures de Limbourg, dans la forèl du duc

ou Ilertogenwakl, h. côté de l'ancienne route (;via Manme-

risca) et à proximité de la fagne. Elles ne présentent plus

(ju'un las de pierres de la hauteur de cinq à six pieds, cou-

vert de broussailles. Il reste seulement un petit bout de

muraille de la hauteur de qualre pieds au-dessus des terres.

On estime généralement que ce sont les débris d'un monas-

tère de Templiers ; aussi les habitants du village ne le con-

naissent-ils que sous le nom de l'abbaye de Iluussaet ou sous

celui de couvent de liogges moues, moines rouges (2), à

raison sans doute de la croix rouge que les Templiers por-

taient sur leur habit. »

Les agents des (brèls cl des douanes Otto, Felden et

Balant, qui découvrirent, en 17G8, la via Manmeirùca, se

souciaient bien plus de rouvrir une voie de communicalion

par la forèl que de conserver des monumenis d'anti(|nilé.

C'es^ ainsi qu'ils conseillèrent d'employer les débi'is du

« Bàliment des Temi")liers » comme matériaux pour la rélVc-

tion de la route.

On n'y manqua jias, ni alors, ni de|Miis : on va 1(> voir.

Un document concernant ce couvent des UK^nes rouges a

été publié (.-) : c'est un ra|)porl de M. Dichcsnr, iiispcclcur

(1) llisloire du IJiiilioiirg , V, p. 2(i.

(2) Woi.ir (de TiiiEii)» le (^iii(l>' dex curiciix, \k "^'K I''"''' i''g;iltnii'iit du

1 couvent des Moiiies-Hoiiiïcs ». M .s'a^'issail proliabli'iiioiil iiun de 'rniiplicis,

mais, df; Cniisiers qui ont eu di'S. couveiil.s ii lluy, i( liacii'n. de . ci ijui u\\\ pu

avoir lii une résideiico de second ordre.

(s) Voir ht Politique du '21 novcntliro 18ô7.
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(les eaux el forcis (déjà cité au chapilrc II, à propos de la

via Mansuerisca)

.

Ce rapport parle i\Q?, ruines du « Monaslcrc des Tem-

pliers j' établi au pied de la [laul(; Fagne, dans la partie la

plus sauvage de la forêt, comme d'un « monument histo-

rique, également respcclahle par sa nature el par sa situa-

tion. »

On extrait ici tie ce rapport ce qui intéresse la matière du

présent paragraphe.

L'inspecteur forestier Dechcsne dit n'avoir pu se procurer,

à aucune époque de sa gestion, aucun document positif sur

la réalité de l'existence d'un monastère aux ruines de Wa-

roimeux (c'est ainsi que l'endroit s'appelle); il faul donc,

dit-il, s'en rapportera la tradition et il reproduit cette tradi-

tion à peu près dans les mêmes termes qu'Ernst.

« Les Templiers, ajoute- t-il, étaient devenus redoutables

dans la contrée par les exactions qu'ils y exerçaient ; mais ce

ne fut pas toujours impunément; car ils devaient user de

certains stratagèmes pour tromper ceux qui auraient pu se

défendre contre leurs attaques, ou les poursuivre dans leur

retraite. On cite entre autres leur manière de ferrer leurs

chevaux à rebours, de telle façon qu'en suivant leurs traces,

on aurait pu croire qu'ils étaient rentrés quand ils étaient

sortis el vice versa (i).

r> Quoi qu'il en soit, ce qu'on en dit est absolument con-

forme à ce (ju'on raconte également dans la contrée, des

(i) il es! à remarquer que celte tradition, en ee qui concerne les Templier.';, f^e

rencontre encore en d'autres lieux; voy. notam;nent Aiinaleule rinsUiiil iirrlu'o-

lofiiqiic (IWiioii. V p. "^19. IX, ^.'ïM; /'//// Acod. roi/. île UcUj., 111, p. 1 i, elc.
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ruines d'un aulre monastère des Templiers situé entre Sour-

brodt et Kaltej'herberg, près de la source de la Roer, en

Prusse, à 3 1/2 lieues de Waronneux. Là aussi, on appelait

les Templiers les Moines ronges (rothe iVîonche). Là aussi,

on les accusait d'incroyables vexations, et là aussi on dit de

même que leur fin tragique a été le massacre de tous en une

seule nuit,

» Les historiens, ajoute M. Dechesne, sauront apprécier

ces allégations à leur juste valeur; on se dispense donc de

toutes réflexions à cet égard, pour s'attacher plus particuliè-

rement aux circonstances locales. Or, il n'existait autour de

ces décombres aucune trace de l'enceinte des bâtiments dont

se compose ordinairement un monastère. Il ne restait sur la

place qu'un très petit fragment visible de mur, construit en

pierres plates liées par un ciment aussi dur que la pierre

même, cause pour laquelle, sans doute, il n'a pas été démoli;

car on sait que tout ce qui se trouvait là de pierres de

construction proprement dites a été enlevé, tant sous le

gouvernement autrichien que sous le gouvernement français,

à mesure que les habitants du pays et notamment ceux de

Jalhay en ont eu besoin. Du reste, ce petit mur, à en juger

par le peu de largeur de sa fondation, n'a pu appartenir qu'à

une petite construction, accessoire -à d'autres bâtiments. Le

reste de ces ruines ne consistait donc qu'en des tas de pierres

mises au jour. Ces pierres, ainsi amoncelées, ne pouvaient

qu'empêcher les historiens de se livrer à des investigations

pour reconnaître l'étendue de l'assise des bâtiments, la

nature de leur construction, et enfin l'époque à laquelle ils

appartenaient.

» D'un autre côté, la reconstruction de la chaussée
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romaine depuis le dessous du grand fossé de Waronncux, au

pied de la Haute Fagne, jusque près de la maison forestière

de Hestreux, exigeait une quantité considérable de pierres,

tant pour élever de nouvelles bordures que pour y effectuer

un rechargement d'après les exigences du nivellement;

il n'existait ni dans la base de la chaussée, comme excé-

dant la largeur de quatre mètres de la nouvelle route, ni

dans les environs, que fort peu de pierres qui fussent

propres à l'un et à l'autre usage; ainsi, il aurait fallu

renoncer à cette réparation essentielle, s'il n'eût été permis

d'utihser, dans la partie supérieure, les pierres de ces

ruines.

» Il faut le dire encore : l'administration se proposait de

faire bâtir dans cette partie de la forêt une seconde maison

de garde; nul autre emplacement n'était plus favorable que

celui-là pour profiter d'une partie au moins des fondations,

ainsi que des caves et caveaux qu'on présumait devoir y

exister.

» D'après ces considérations, les agents forestiers n'ont pu

se dispenser de faire enlever les pierres de ces décombres
;

mais ce fut sous un ordre exprès de réserver scrupuleuse-

ment tout ce qui portait quelques caractères particuliers,

propres à reconnaître l'époque ou l'antiquité de celte con-

struction. Cet ordre fut très ponctuellement exécuté sous les

yeux du sous-inspecteur et plus spécialement encore du

surveillant forestier qui y était préposé.

» L'enlèvement de ces pierres a mis au jour les fondations

.de deux bâtiments dont le plan fut déposé à la maison fores-

tière. Le premier, au sud-est, est à 520 mètres du sommet de

la chaussée romaine, et présente quatre compartiments.
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sous la forme d'un carré long. Ils contiennenl ensemble

90 mèlres carrés. Le second n'est éloigné du jiremier que

de 4-0 mètres, dont il n'est séparé que par un espace de

200 mètres; il a également la forme d'un carré long, avec

<leux petites saillies, l'une au sud, l'autre au nord. La surface

de cet emplacement contient 2G0 mètres carrés.

» L'exiguïté de ces locaux ne ré[)ond assurément pas à

l'idée de l'établissement d'un monastère, et comme ju'^qu'à

présent il n'a été trouvé aucunes autres fondations, à proxi-

mité de celles-ci, il faudrait en conclure ou que ces mona-

stères étaient extrêmement pelils, ou que celui deWaronrjeux

n'était qu'une dépendance de celui d'entre Kalterherbcrg et

Sourbrodt, dont les ruines sont, dit-on, })lus étendues. ->

Après ces considérations générales, M. Dechesne ajouU»

la description détaillée que voici, avec un appel à rallcntion

des savants sur les objets découverts :

« Il est intéressant pour l'histoire -de faire connaître ici

q'uels sont les différents objets d'antiquité qui ont été trouvés

parmi les matériaux gisant sur la place. Ils sont consignés

dans un inventaire déposé à la maison foreslière, et indi-

quant :

1" Sept morceaux de verre à vitres, peu clair et renqili

de bulles d'air;

2" IMusi(n]rs morceaux de pavés en terre cuite, sans

vernis
;

3' Une grandi' (pianlité de tuiles brisirs, sans vernis;

V Plusieui-s blocs d'une conqjosilion de cliaiix et dt;

sable;

.•)" Douze morcoaux de })ierres bL-uicliâtres sablon-

neuses :
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G" Plusieurs l'ragaiouls d'une pierre roude, que l'on sup-

pose avoir servi à un moulin ù Ijras;

7" Un couteau sans manche
;

8" Une boucle de soulier en cuivre
;

î)° Une quanlilé d'ossements, dont plnsieui's paraissent

ap|)artenirà l'espèce humaine.

» Ces diflerents objets seront livrés à l'examen de tous les

amateurs d'histoire qui se présenteront d'ici au T' avril au

plus tard, pour {{ue l'administration puisse en disposer

ensuite ainsi ({u'elle le jugera convenir. »

L'inspecteur forestier Dechesne ajoutait à cela un appel

pressant à toutes les personnes en état de donner des ren-

seignements sur les antiquités découvertes; un registre

destiné à consigner les noms des curieux était même déposé

à la maison llestreux.

flélas ! le registre spécial resta complètement blanc : per-

sonne, ni av.int ni depuis le I'^'' avril 1858, ne s'intéressa en

Belgique- & ces découvertes, et ne se donna même la peine

d "y aller voir.

Mais à l'étranger, il li'y avait pas la même indifférence :

M. le colonel von Cohauscn, directeur du musée d'antiquités

de Wiesbaden, qui, bien probablement, n'eut pas même

connaissance de l'invitation de M. Dechesne, alla visiter ces

ruines du « Monastère des Moines rouges », comme il les

appelle; il dut même y faire des fouilles: en effet, les

Annales des Antiquaires du Rhin (i), rapportent qu'il va

(i) Jalirbiicher, etc., de Bonn, XXXf, p. 38 : a Hier (indet sicli fJO Sdiiitl

ustlith dem Haus des Waldluilcrs (la maison Droisarl) gegeniiber romisclie

IJaunstc, Dach iiiid iMaucizicgcl, Estrich, Mortel, Scherbeii, welclic als le Monas-

tère des Moines-Rouges ou des Templiers bczeiclinet, uiid /.ur Rumerzeit wolil

aiicli Station in dieser iinwii'tliiieheu Gcgcnd dicnte ».
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frouvé des restes de conslrticlioiis l'omainos, des tuiles, des

briques, des carreaux de pavements, du mortier, des débris,

dénotant la présence, en cet établissement, des Romains qui

y ont eu une station.

Des constructions romaines le long d'une route ancienne

à travers la foret de Hertogenwald, c'est là un fail de grande

portée pour démontrer l'origine au moins romaine de la voie,

et dès lors la via Mansuerisca du document de l'an 007, qui

va des Fagnes à la Ibrèt, avait son existence et sa direction

vers le nord, établies d'une manière définitive et incontes-

table.

Lors de son séjour à la maison llestreux en 1872, l'auteur

•du présent travail, accompagné de M. Albin Body, ne pou-

vait donc manquer d'examiner de près les débris recueillis

dans les ruines du Couvent des moines rouges ou des Tem-

pliers, qui étaient encore à la maison forestière; mais les

carreaux de vitre ou en terre <'uite prouvaient un établisse-

ment datant au plus du moy.en âge, et quant aux autres

débris, tout comme ceux de la chaussée, ils ne donnaient

pas le moindre indice d'une origine romaine. A priori, il

devait en être ainsi, puisque l'établissement, d'après la tra-

dition, avait été habité au moyen âge.

Il s'agissait seulement de vérifier si celte construction

n'avait pas été érigée à la place d'un ancien établissement

romain, et malgré les apparences peu favorables, sur la foi

des renseignements très précis du colonel von Cohausen,- les

explorateurs ne se découragèrent pas. Aidés d'agents de la

forêt, et notamment du brigadier Defgnée, ils attaquèrent,

résolument les derniers débris, et la pioche ne larda pas à

mettre au jour un fragment de tuile romaine à rebord.
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Paroil indice, en cet endroit, avait une imiiortancn (oulo

particulière et démontrait à lui seul que là même avait existé

une habitation romaine, rem|)lacée depuis par une construc-

tion monastique ou autre du moyen âge.

Ce tesson confirme tout à fait les renseigncïments du

colonel von Cohausen, et à titre de document historique,

il a été déposé au musée archéologique de Liège, comme

intéressant plus particulièrement la contrée liégeoise.

Le brigadier Defgnée a en outre signalé aux explorateurs,

de l'autre côté de la route, près la maison Droissard, un

puits plus ancien que celle-ci, et qui paraissait construit,

sinon par les Romains, au moins à l'aide de matériaux

antiques dalant des Romains.

L'itinéraire de saint Remacle, le document de 667 qui fut

confirmé en 814 et 930, montrent la via Mansiierisca placée

entre la Warche, la Haute Fagne et la forêt de Herlogen-

wald ; le fragment de tuile de la maison Droissard démontre

que cette route existait déjà sous les Romains ; les savants

allemands, on le sait, déclarent que César a passé par là en

revenant du deuxième passage du Rhin : peu de routes

antiques ont une histoire aussi complète.

P. Croix Grisard.

Un auteur (i) cite dans ces régions les « nombreuses

croix funéraires, tristes souvenirs de malheureux voyageurs

égarés, morts de froid et de faim, indiquant au touriste qu'il

(i) GiLON, le Barrage delà Gileppe, p. 218,
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DU (lûiLs'avenUirer dans ces conlrcos déserlcs el dangereuses

qu'avec les i)las grandes précautions. »

Il laul raballre de cela beaucoup, sinon même loul.

Les grandes croix de bois, de (rois à quatre mètres de

haut, étaient des croix « pour l'adresse {]c.s passants »,

mélhodiquement j)lacées de distance à distance, alin ipte de

l'une d'elles on pût apercevoir la suivante.

Quant aux croix commémoralives de morts accidentelles,

et (pii sont beaucoup moins nombreuses, ce sont de très

petites croix, de deux pieds de hauteur tout au |)lus; elles

sont le plus souvent en pierre, et aucune, que l'on sache,

ne raj)i)('lle la mort d'un voyageur égaré; celles des Tagnes

(pli sont connues rappellent des meurtres ou des morts vio-

leiitcs et non accidentelles : la Croix de Bernister, la Croix

Moekel, etc.

De même tlans la l'orèt : \\ y existe un certain nombre

de celle dernière catégorie placées dans les carrefours ou

aux bords des chemins et se rattachant à des souvenirs ou

traditions de crimes; la croix noire (d'une femme nommée

Marguerite Crau), la Croix d'iiupen (nom du défunt, et |)as

celui de la localité), la croix Sciiomacher, à propos d(î

laquelle on raconte une histoire au sujv't d'un eei'tain

Ilolzmayer, enfin la Croix Grisard.

Gomme la Croix Moekel, celle-ci est mentionnée sur les

cartes; elles sont toutes les deux établies en mémoire

d'agents forestiers assassinés dans l'exercice de leurs fonc-

tions.

La (jroi.N Grisard est placée à gauche de la roule de Mal-

médy àEupen, sur le parcours de la bifurcation vers Lim-

bourg par Goé, entr(! le Chêne du Rendez-V^ous et Ilestrcux,
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à 90 mètres do la borne n" 4; elle porlc l'inscription :

IHS

ICI

AT ESTE OCCIS M' THÉO

DOR GRISARD EN SON VIVAN

FORESTIER DES FORETS DE

Sa . M . I .. ET R . LE 27 .tanV

1750 . R I P. AMEN.

Le forestier Grisard est souvent mentionné dans les do-

cuments de l'époque (i).

Q. Barrage de la Gileppe.

Cet ouvrage moderne mérite d'être mentionné dans le

présent travail : les nombreux étrangers qui vont le visiter

ignorent que celle immense muraille a été construite pour

corriger l'amélioration des Fagnes par la main de l'bomme.

Le traité international du 26 juin 181G consacre, par son

art. 14, le droit des fabricants d'Eupen à exiger le maintien

et le curage des fossés et rigoles de la forêt, pour augmenter

le débit des eaux de la Vesdre et de ses affluents, la Soor et

la Helle, qui desservent leurs usines. On ne se doutait pas

que, loin de rendre cet office, les saignées des Fagnes 'ap-

pauvrissaient les sources.

D'un autre côté, pour favoriser l'exploitation de la forêt

de Herlogenwald, il était utile de la rendre moins maré-

cageuse et d'y ouvrir des accès pour le transport des bois,

accès placés eux-mêmes à l'abri de l'humidité.

(i) Carlon des finances 130l,LcUredu Waut-inaître de Reiil de lT2i; Jalhay,

OEuvres, A. 37, pp. 226, 264.
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La nalnrc contrariée se vengea en alimentant très irré-

gulièrenuMit la Vesdre : un torrent par les temps d'orage ou

(!(} fonte des neiges; un ruisseau lors das séchei'esses.

Il fallait remédier à cet étal de choses; on avait com-

mencé par établir dans la forêt des enceintes formées de

levées de terre, plus lard l'on crut reconnaître des camps

anciens : ce sont, parait-il, des viviers étages sur la Fagnc

pour recueillir le trop-plein des eaux, sortes de réserves

destinées à les accumuler pour ralentir leur écoulement (i).

Les anciennes cartes du cadastre montrent ainsi quatre

bassins carrés successifs qui existaient, en 182G, aux sources

de la Borchéne.

En 1861), fut posée la première pierre du barrage de la

Gileppe, qui avait été conçu par l'ingénieur Bidaut; en 1878,

lors de l'inauguration, le bourgmestre de Verviers fit l'his-

toire de ce travail :

Le régime de la Vesdre avait été profondément altéré par

les travaux d'assèchement des Hautes Fagnes; ces travaux,

(Milrepris dès 1834, avaient eu pour résultat sans doute d'aug-

menter notablement la valeur du domaine national ; mais,

en même lemps^ ils supprimaient les réserves naturelles qui

régularisaient le débit de la Vesdre, et ils soumettaient cette

rivière à tous les caprices de la nature.

A des crues subites, portant la dévastation sur ses rives,

succédaient de longues périodes de sécheresse, pendant

lesquelles l'industrie n'avait à Sa disposition qu'un mince

filet d'eau.

Il fallait rendre à la Vesdre ce ipie l'assèchement de la

(i) J.-S. UtMtii, lli.sloirc (lu Dan de .lallifiij, |i[i. 8 cl 'J.
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Ibrct domaniale lui avail enlevé : la réi^ularilé de son déhil.

Le conseil provincial, en 18o7, fui saisi d'uii(> pi'oposilion

(|ui fui. le point de dépai'l des éludes pour l'élablissemenl du

barrage; les plaintes (pic les industriels de la vallée de la

Vcsdre faisaient entendre reçurent un accueil sympallii<pie

cl le conseil provincial émit le vœu de voir le Gouvei-nenicnt

s'occuper sans retard de l'amclioralion du régime de la

Vesdrc.

L'ingénieur Bidaut, inspecteur général de l'agriculture et

des chemins vicinaux, choisit, parmi plusieurs systèmes,

celui qui consistait à établir des barrages dans les vallées

de la Vesdre qui traversent ou contournent la foret doma-

niale de Ilertogenwald.

Ce travail important devait être établi au-dessus d'Eupen
;

mais le concours de l'administration prussienne, d'abord

promis, fut retiré.

M. Lehardy de Beauh'eu présentait en même temps, en

1858, un projet de distribution d'eau; d'aulres projets se

rattachant à cet ordre d'idées avaient été ébauchés e( pré-

sentés à l'administration.

Le 15 juillet 1800, la ville de Verviers demanda la con-

cession du bassin de la Gileppepour y établir un réservoir.

On comprit le parli qu'on pouvait tirer d'une aussi vaste

entreprise.

fie conseil communal, le 16 octobre 18G5, vota un crédit

de 20,000 francs, pour faire procéder aux études prélimi-

naires qui furent confiées à MM. Bidaut et Donckier, en ce

qui concerne le réservoir : ^\'S\. Gariez et Moulan étaient

chargés de l'étude du projet de dislribiilion.

Un premier crédit de 3,250,000 francs fut volé en 1865
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par la législature, pour la construction du barrage dans la

vallée dé la Gileppe. Le 8 mai 1866, M. Bidaut déposait son

projet, qui fut admis.

Le 1" février 1866, un arrêté royal octroya à la ville le

droit de pratiquer une prise d'eau dans le réservoir à

construire, et dès le mois d'avril, les plans de MM. Cariez

et Moulan recevaient un commencement d'exécution.

Les travaux furent poussés avec vigueur et le 9 octobre

1869 la première pierre fut posée solennellement.

Le crédit de 3,250,000 francs était insuITisant pour don-

ner au barrage les dimensions qu'avait prévues M. Bidaut;

par prudence, on avait restreint la hauteur à ST^SO.

Mais Verviers était complètement rassurée sur la résis-

tance de cet immense barrage aux proportions cyclopéennes,

et s'endormait tranquille en aval de la Gileppe captive.

La confiance de Verviers gagna de proche en proche, et

le Gouvernement accorda, le 22 mai IST-i, un nouveau sub-

side de 1,700,000 francs pour l'achèvement de la digue,

qu'il fit en outre couronner par un lion colossal dû au

ciseau de M. le sculpteur Bourré.

La ville de Verviers avait contracte un premier emprunt

de 3 millions, qui fut absorbé par la canalisation tubulaire

et une partie de l'aqueduc.

Malheureusement les travaux de la ville et de l'État

n'avançaient pas avec la célérité prévue : on avait conrplé

sur trois ou quatre ans ; il fallut un travail opiniâtre de près

de dix années pour amener à bonne tin cette grande entre-

prise.

La prise d'eau, à elle seule, absorba plus de 1,600,000

. francs. Des modifications importantes furent conseillées.
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Verviers ne recula pas : aujourd'hui la prise d'eau qui sert

loul à la fois à alimenter Verviers et à rendre à la Vesdre

son étiage normal, se compose d'une quadruple conduite

dont chaque organe peut être mis en service, séparément ou

cumulativement.

Le total de ces dépenses considérables s'élève à plus de

cinq millions.

Dix millions de francs, dont cinq pour l'État, cinq pour

la ville de Verviers, voilà donc ce qu'a coûté ce travail...

Plus du quadruple du capital que représente le revenu

annuel d'une centaine de mille francs, qu'on a fait produire

à la forêt, par des saignées dans les Fagnes

c( Faire et défaire, c'est toujours travailler, » disait Péné-

lope, et redit après elle un proverbe liégeois

Le bassin de la Gileppe occupe une surface de 87 hectares

et contient 12 millions de mètres cubes d'eau, quand les

déversoirs fonctionnent.

Le poids du barrage est de près de 57i,!)00,000 kilog.
;

il cube 248,470 mètres cubes de pierre; enfin la hauteur du

barrage est de 47,70 ; la hauteur du lion est de lo^oO; le nez

du lion a ^'"SO de long, une griffe i"'62 (i).

Le lac retenu au-dessus de la vallée a, à différentes re-

prises, servi de théâtre à des régates, pour lesquelles un

service de chemin de fer, plus qu'extraordinaire, était orga-

nisé à la station de Dolhain.

IL Le long de la Vécquée.

La Vecquée, dont le point de raccordement à la via Man-

sucrisca est perdu, est supposée partir de cette dernière vers

(i) Voir pour ces derniers détails, Gilon, /. cit., pp. 93, H2, H5.
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la Fonlaino Périg-iiy ol avoir suivi la ligne aujourd'hui formée

par la rrontière pi-ussienne-belge à la « Pierre carrée aux

Potalles, » plantée en 1605.

La limite ancienne entre les pays de Stavelol-Malmédy el

Franchimonl el la limite moderne entre Allemagne et

Belgique suivent ce tracé hyiJOthétique de la Vecquée, le

long de plusieurs lieux dits, dont il est difficile parfois dc!

déterminer la position exacte, vu la désuétude de la plupart

des dénominations.

Il y a d'abord les Trous-Brouly, encore aujourd'hui dési-

gnés sous ce nom, que J.-S. Renier a retrouvé dès 15^9 :

Trou Brolicr. Il suppose qu'une famille Hrouly, encore exis-

tante à Jalhay, se sera livrée à l'extraction des tourbes en

cet endroit, de même (pi'oii rencontre à Jalhay, des Troz

Moxhet, un Tro Thomson, un Tro Harck.

Les Trous-Brouly étaient sans doute ce qu'il y avait de

plus mauvais dans les terrains de cette région : certains

actes de partage stipulaient, en effet, que s'il se trouvait

parmi les biens, «des Trobrolys ou Fagnc Pielte », les

cohéritiers devaient « s'en accomoder et les répartir entre

eux de manière à en avoir autant l'un que l'autre;» la bonne

foi (i) .
»

Les Trous-Brouly aboutissaient i\ un i)etit « croupel

(tiermay ou terra), vers la pourrie fontaine, » ainsi (jue cela

est mentionné dans un procès de 1707, entre Parott(^, et la

famille Manguette, de Jalhay, qui possètlc encore ce bien

aujourd'hui.

Ce monticule est sans doute le « croupel » où ét.iil mie

(i) Jiilhay, OEiivres, A. 51, p. 231.
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pierre plantée, entre les Fagnes d'Ardcnnc, pays de Slavo-

lot, près du point où la juridiction de Sart commence, aux

sources de la Sawc : leJit monticule est mentionné comme

point limite dans la visilation de Valvasoni, en 1744.

A cùlé des Ti-ous-Brouly étaient les « communes Sainl-

Miciiel, «dont la dénomination, aujourd'hui perdue, a peul-

ètre contribué a })opuIariser celle de Dararpie .Michel, (pii a

servi de dérivatif à l'ancienne. Les communes Saint-Michel

élaicnt à la rive droite de la Sawe,

Là aussi, M. J.-S. Renier a rencontré, dans un acte d(>

IGOo, l'indication : « proche de la Prangela.xhe, es! la voie

délie Vesquez, » et ce nom de Pranglahe, Prengelage de

rouly (sans doute des routiers), retrouvé là en 1580 et 1,*)!)(>,

par le même, indiquerait qu'à ces dates la Vecqnée élail

encore fréquentée dans ces parages; aujourd'hui, ajoute

M, Renier, Praielaie (prairie) est un vaste espace inculte,

mais gazonné, entre Jalhay et la Baraque iMichel : si la

Praielaie s'étend vers la Baraque Michel, et est en même

temps près de la Vecquée, l'hypothèse que celle-ci passait

par les Trous-Brouly se confirme.

D'après l'expression Trou Brolier retrouvée par M. Reniei'

au commencement du xv!*" siècle, la Vecquée, qui existait

encore à celte époque dans la Prangelaxhe, était déjà inter-

ceptée, du côté du point culminant, par l'exploitation des

tourbières.

R. Le Hêtre Vinbietle{i).

Le traité de délimitation de 4810 remonte la ligne fron-

(0 Tel est Iricn le nom diins les netes otlicicls; >m l'a parfois eslrdpir- : l.iiii-

lii.'tle, Zinliictli'.
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(ière au lieu de la descendre comme on le fait ici ; il dit que

les principaux points reconnus limitrophes sont : Chérie,

Vinbiette, Croix-le-Prieur, Fontaine Périgny.

Une ponctuation sépare les mots Chêne et Vinbiette; il n'y

a pas lieu, par conséquent, de se poser la question de savoir

si l'arbre de Vinbiette n'était pas un chêne : les délimitateurs

du cadastre disent d'ailleurs formellement que la limite est à

un <y hêtre, appelé vulgairement le Hêtre Vinbiette. »

Il faut donc croire que Chêne est le Chaineux qui est

précisément placé plus bas dans la Visitation des limites de

Sart faite par Yalvasoni en 1744; un acte de la Gourde

Thcux du 22 août 4562 (i) nous parle d'ailleurs du « Chai-

neux de Hocquea. »

Le Hêtre Vinbiette était à la borne ioO, à 2,200 mètres de

la Baraque Michel.

Ce hêtre a été abattu par la foudre; mais dans son vieux

tronc, on avait planté un sapin : il était si pittoresque qu'il

a tenté le crayon de M. Marcotte, l'artiste spadois (voir

pi. Vn, en regard); malheureusement celte plantation ori-

ginale, à ce qu'écrit M. Gouders, secrétaire communal de

Sart, est devenue récemment l'objet d'un. acte de vandalisme,

le sapin était à moitié mort en mai 1886 (Rens. V. Collard-

Bovy), et le dessin pris en 1872 est tout ce qui reste de ce

point limite ancien, encore mentionné dans le traité de 181 G.

S. Les Fagnes noires.

M. Albin Body (2) écrivait : « Les Fagnes avoisinant

ilockay et la Baraque Michel s'appelaient autrefois, parait-il,

(0 Grand greffe, A. 321, p. 19.

(») Lettre du 19 mars 1883.
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les Fagnes noires; au moins les désignait-on ainsi à Spa.

Une carte manuscrite de Wolff, que je possède, sur laquelle

il a fait figurer « l'ancienne voie romaine, » et qui a été

dessinée au commoncement de ce siècle, porte celte indi-

cation. Dans les registres aux correspondances de l'admi-

nistration, il est parlé des Fagnes noires situées à une

perpendiculaire orientale de 1,200 pieds. »

Par cette perpendiculaire, on a sans doute voulu indiquer

l'altitude au-dessus du niveau de la mer. Or le même Wolff,

sur la carte n" 8 de ïllinéraire curieux, parle de l'allitudo

de 1,'20(> pieds, à propos de la Vecquce, tandis que celle de

la Baraque Michel est de plus de 1,800 pieds.

Il faut en conclure que les Fagnes noires doivent être

placées plutôt vers Hockay, à la Vecquée. Or ce nom, sous

la forme: \q,s Noires fanges, figure sur les cartes du

cadastre, un peu plus haut que l'agglomération de Francor-

champs (i) dans la direction de Hockay.

T. Arbre de Charlemagne et Pavé du diable.

11 a existé à Baronheid, à la limite des territoires des pays

de Stavelot etdeFrancorchamps, un hêtre légendaire appelé

yArbre de Charlemagne.

Ernst, Del Vaux, etc., ont déclaré que ce hêtre n'existait

plus de leur temps. En effet, les procès-verbaux du cadastre

du commencement de ce siècle omettent toute mention

d'arbre à ce point où los villages de Francorchamps et La

Gleize confinent; et cependant ces procès-verbaux, toujours

(0 Carte B. 5.
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1res soigneuscmenl faits, ne négligent pas le moindre point

de repère, ne fûL-il qu'un buisson d'épines (i).

L'arbre qui est à la place du Iiéire de Charlemagne est

donc, comme sa taille l'indique du reste, de plan'alion rela-

tivement récente.

Ce qui a été dit ci-dessus du Pavé du diable, qui conduit

(le l'Arbre de Cbarlemagne à Corpiaifagne, disj^ense d'y

revenir ici ; mais Coquaifagne, à un kiloinùlrc au noTil, qu'on

peut adeindro par le l*av('' du diable, mérih.' cpTon s'y anèl(î

un instant.

U. liospùale.

Après avoir francbi la Irancbée du cliemin de fer à

llockay, on ne tarde pas à arrivei-, par la Vecquée, ;i un

coude de celle-ci, le Pavé du diabl(\ au sud duquel élail le.

Hêtre de Cbarlemagne.

Au lieu de suivre ce pavé du diable, on remonte en sens

inverse et l'on est à Coquaifagne.

« A une certaine dislance du village (de Sart), au mili(Mi

des landes, dit Detrooz (2), se trouvait un bôpital pour le

soulagement des voyageurs qui avaient le malbeur de

s'égarer et d'être surpris par la nui! dans celle partie si

nébuleuse et si sauvage, et où tant de personnes avaient péri

en biver, faute de secours. On y sonnait tous les jours, vers

le soir, une clocbe, afin que ceux qui se trouvaient à portée

de l'entendre, pussent s'adresser au moyen du son vers ce

refuge di; la cliarilé. Là, on avait soin de leur fournir le

(1) Catlaslre de FrancoiThamps, B. r>.

(i) llisloirt' (lu viarijuisiil de Francliiiuoitt, I. |». ;j(j.
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nécessaire. On sonnait aussi celte cloche pendant le jour, de

temps en temps, lorsque l'air se trouvait obscurci, soit par

les flots de neige, soit par les brouillards qui sont très fré-

quents dans ces parages »

M. Albin Body cite dans le même sens, pourSpa, la note de

Wolff en i809 : « Le 30 janvier 1704, un décret du magis-

trat de Spa ordonna de sonner la cloche de retraite de

9 heures du soir pendant au moins ua quart-d'heure, alin

que les personnes perdues dans nos Fagnes pussent s'orien-

ter du côté d'où venait le vent (sic). Celle cloche, (pi'on

sonnait déjà en 1004, s'appelle la dîme, parce que les déci-

maleurs devaient fournir une cloche assez grosse pour

qu'on pût l'entendre dans toute l'étendue de la paroisse. »

Delrooz attribue la fondation de l'hùpilal de Sari à un

riche marchand de Sari qui, s'élant égaré par un temps

affreux dans ces endroits sauvages, prétendit avoir échappé

par miracle et accomplit son vœu d'y bâtir un hospice

secourable.

La tradition et des circonstances analogues à celles que

rapportait Delrooz en 180G, ont amené depuis, on le sait,

la fondation de la Baraque Michel et de la chapelle Fisch-

bach.

De fait, il y a eu, à Sart, dans les Fagnes, vers la Vecquée,

un ancien hôpital, à en croire les dénominations (pii ont

survécu, de Fagnes dites « de l'Hôpital » et « des malades; »

le cadastre les place à Coquaifagne.

Coquaifagne répond, en effet, à la description de Delrooz :

cet endroit est bien au milieu des landes, à une certaine

dislance de l'agglomération de Sart.

Voici ce qui encourageait encore à rechercher là cel
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hôpital: d'abord la mention d'un «ancien hôpital » que de

Thier (voy. pi. III) place à Goquaifagne ; ensuite un passage

du D' Lezaack (i), qui, tout en paraphrasant ce que dit

Delrooz, donne des détails précis : il parle de l'hôpital où

l'on sonnait la cloche tous les soirs pour rappeler lés voya-

geurs égarés; il ajoute que tous ceux qui se présentaient

étaient reçus et nourris gratuitement. Enfin il dit que des

vestiges et débris du « grand et fameux hôpital » qui

existait « très anciennement, » se voient encore à Coquai-

fagne.

11 y a certes de l'exagération dans ces détails ; mais l'indi-

cation de l'emplacement valait la peine qu'on la vérifiât dans

les registres de Sart.

On n'y a rien découvert au sujet de la fondation même de

l'hôpital; seulement M. J.-S. Renier a relevé une trace de

l'existence de cet Hôpital en Fagne, en 1528; c'était déjà

quelque chose, mais voici mieux :

En 1581, l'établissement tombait en ruines et ne pouvait

plus du tout servir à l'usage auquel il était destiné, ce qui

suppose déjà qu'il faut remonter bien loin en arrière pour la

date de la fondation..

Le curé Collette Badon (2), muni de l'autorisation de

l'archidiacre du Condroz, fil alors mettre en vente, pour la

Table des pauvres, l'hôpital qu'on dit « l'iîospital en Fagne,

desseur les Flaxhis,-à la voie de Malmcndy. »

(1) Traité des eaux minérales de Spa (1837), p. 251

.

(2) Voir notamment sur les faits qui suivent : Sart, OEuvrcs, A. 1, pi». 5i

143, 157 V"; A. 5, pp. 7 elôl ; A. 4, pp. 166 et 377: A. lij (l'2 novembre 17^2)

Grand greffe dos rchevins de Liège, A. 522, p. 99.
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Le 17 novembre de hi même année, le bien lui, -'nljugé

pour huil-daliers de six florins (i) à Jean-Quirin Pardicque,

parent d'Ëlienne et Quirin Pardiqne, de Sart, qui étaient à

la môme époque, à Liège, marchands de pots et de verres

du prince évoque Ernest de Bavière (2).

Une contestation s'éleva sur le point de savoir si l'ancienne

propriété de mainmorte restait affranchie des contributions

dites du « compte avoine ; » elle fut tranchée, le 29 décembre

1585, en faveur de l'acquéreur, surnommé Jehan Pinaz, ou

plutôt en faveur de la Table des pauvres, à laquelle la rede-

vance fut transportée.

Un acte du 9 décembre 1593 ajoute que l'hôpital sup-

primé était au vocable de S.-Nicolas-en-Fagne; il y avait,

par conséquent, une chapelle de ce saint annexée à l'hôpital,

et c'est sans doute jusque-là que les bestiaux du Limbourg

pouvaient aller pâturer d'après le record de 1388 : « à une

chapelle quy stat en lieu par dessus le Sart, sur les chemins

de Malmendi » Cela permettrait de supposer qu'à cette date

l'Hôpital en Fagne existait déjà.

Un autre acte du 27 mai 1592 dit que le bien de l'ex-

hôpital est voisin de la croix de la Fagne de l'hôpital et de

la « vieille xhavée. » Or, on sait qu'un ancien chemin

creux (ou xhavée, cavca) est souvent un indice d'anti-

quité.

De plus, un acte du 4 décembre 1582 dit que l'Hôpital en

(1) Kn 1623, l'hôpital de Jalhay lut vendu pour 54 1/4 dallcrs de 6 1/2 florins

de Liège; il est qualifié cependant de « petit hospilal «. Cette notable différence

de prix tient sans doute à l'isolement de l'hôpital de Coquaifagne, tandis que

l'hôpital de Jalhay était au milieu du village.

(2) BhH. des Comm. roy. d'art et d'archéol., XVIll, pp. 263 et 580.
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Fagnc éliiil a (le toulc antiquité » un l)icn pieux : celte

assertion a sans doute engagé Lorenl, l'auteur de la carie

déjà citée, à en faire un « ancien hôpital romain. »

Ne remontons pas précisément aussi haut, et contentons-

nous — ce qui est déjà très beau — d'assigner à riiôpital

des Fagnes une antiquité de G à 700 ans, à l'épofpic où il

disparut; cela nous permet de joindre les deux dates: l'an

1581, où il disparut, et l'an 015, où il figure sous le nom de

UospUalc dans la délimitation du domaine de Thcux, donné

à l'église de S'-Lambert,

Do Thier (i) considère l'ancienne xliavée de Alalmédy à

Sartqui passait à l'hôpital en Fagne, comme v\n tronron de

la roule de Trêves à Tongres par Polleur, ou par la Veccjuée,

Fraipo;it cl Pepinster, à Jupille et Uerslal : cela devrait cire

justifié de |)lus près.

Des mains des Pardicque, les biens de l'Hôpital en Fagne

élaienl passés, au siècle dernier, darjs celles de Matthieu des

Pouhons.

Le nom de Goquaifagne n'apparaît qu'assez lard. M. Albin

Dody a recueilli à ce propo.s le renseignement que voici :

« Coquail'agne s'appelait anciennement Clocke es Fcujue, ce

(pii démontrerait la vérité de la tradition l'ajtportée jiar

Detrooz, qu'on sonnait anciennement à cet endroit une

cloche pour l'appeler les voyageurs égarés. »

Mais M. Body trouve celle élyn)ologie quehpie peu

forcée et, en vérité, elle n'est pas justifiée par les docu-

ments.

Le « légendeur » déjà cité a éciil (judipie cln)se au sujet

(i) Manuscrite de M""-' I.iuert.



— 100 —

(Ic! la « Cloche clos égarés, » qu'on sonnait au Sari; scule-

iiicnt il no profiU?. pas clos élémenls que les ilocuincnls four-

nissenl. Il rapporte la fondation tie l'IIùpilal de Sartà l'année

1(>10 et l'on vient de voir qu'à celte date cet hôpilal n'existait

plus dejHiis déjà (renie ans. Il y place une chapelle de

S'-Julien le Pauvre, au détriment de S^-Nicolas. le vérilahle

])ali'on. Enfin il indi(iue une tout autre direction pour

jetrouvcr l'hôpital : élanl au Jonkeux, il remonte le cours de

la Iloigne qu'il ahandonne au momcnl où, venant du nord,

elle forme un grand coude vers le nord-ouest; puis il fait

encore une demi-lieue dans la Fagne et arrive à une vieille

croix de pierre entourée de décombres. « C'est ici, dit-il,

que sonnait la Cloche des égarés. »

Si ces tours et détours ne sont pas de pure imagination,

il est possible que le « légendeur » se soit laissé conduire à

Peterhaus. où la croix Mockel a été, on elTet, entourée des

décombres de Mon-Pielte; mais il esl permis de ne pas tenir

compte des renseignements d'un auteur moderne qui a vu la

Table carrée, — elle n'existait plus il y a deux siècles, —

-

établie comme un dolmen sur trois blocs de quariz....

« Gerles, dit M. Demarleau (i), c'est chose déplaisante de

perdre une illusion, de devoir douter de quelque récit poé-

tique, accepté jusque-là sans contrôle avec une aimable et

patriotique crédulité. Mais les voyages à la rechci"che du

vrai, dans le domaine de l'histoire, ne comprennent malheu-

reusement pas que la fréquentation des chemins battus ou

l'agréable découverte de pays nouveaux; ils exigent souvent

qu'on dôblaie le chemin des obstacles qu'y semèrent l'ima-

(i) Bull. lust. arcMcl. liég., XVIII, p. Mo.
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gination populaire el les traditions erronées. Le lecteur

curieux de suivre ce chemin appréciera si l'on a bien fait de

lui signaler, de ci de là, quelques-unes de ces pierres. «

Cela, à plus forte raison, quand il s'agit de légendes créées

tout d'une pièce sur des faits historiques qu'on a omis de

vérifier dans les documents : ïhistoire d'un hôpital existant

déjà en 915, dont la chapelle a été mentionnée ea 1ô88, et

qui a été supprimé en 1581, est bien plus intéressante que

la légende de ce même hôpital fondé vers 1610 e( anéanti

cinquante ans après, vers 16G0.

V. Les Baraques.

M. Albin Body écrivait à l'auteur en 1885: « Il fut,

parait-il, question, tout à la fin du siècle dernier, de placer

une barrière au chemin de la Vecquée, pour percevoir les

droits sur les marchandises venant dans l'arrondissement de

Spa. L'emplacement de cette nouvelle barrière fut discuté,

et à la date du 26 thermidor an viii (14 août 1800), un arrêté

établit cette barrière à la voiedel Vecquée ou Luxon (sic). »

Qu'est-ce que ce lieu dit qui désigne évidemment iVlalchamps?

Je l'ignore et je ne suis parvenu à le deviner. Je n'ai même

vu figurer ce nom de Luxon que cette seule fois. Dans ces

mêmes registres aux correspondances de l'administration, je

trouve, peu après, une demande de renseignements sur ce

que c'est que le hameau des Baraques. Voici la réponse :

« Le hameau des Baraques est le même que celui désigné

sous le nom de iVlalchamps, connu indifféremment sous

l'un cl l'autre de ces noms. »

Le Luxon n'a pas été retrouvé; mais le lieu dit les

Baraques figure également à la situation indiquée dans l'on-
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vrage de Despa (i), el le cadastre nous donne une indication

plus précise.

Il y avait contestation entre Spa et Sart, pour leurs limites

du côté de la Gleize, et les prétentions des deux communes

contendantes commençaient au chemin de Spa à la Neuville

(commune de la Gleize, au sujet « des bruyères appelées

devant les Baraques appartenant à la commune de Francor-

champs » (2).

La situation exacte du hameau des Baraques est donc

entre Francorchamps et Malchamps; à l'ouest de ce dernier

lieu se trouve en effet le chemin de Spa à la Neuville, et les

Baraques, sur la carte à l'appui, sont indiquées au nord de

laTecquée.

Le chevalier Fischbach, en 1837, dit que Malchamps,

d'abord une maison isolée, était devenu de son temps un

groupe de huit à dix maisons : c'est là le hameau des

Baraques, où il y avait un commencement de culture, cité

comme exemple du parti à tirer des Fagnes.

En d'anciens actes. Malchamps (ou Machamps) porte aussi

le nom de Bridu (5).

W. Berinsenne.

Une croix de pierre est aux bords de la Vecquée, entre

Malchamps et la pyramide de La Gleize, pour marquer

(i) Nomenclature alphabétique de villes, bourgs, villages, hameaux et maisons

isolées de la province de Liège (Liège, 1855), p. 95.

(2) Cadastre, Dossier de La Gleize, limites avec Spa, de Francorchamps, id.

avec la Gleize.

(5) Sart, OEuvres, A. 4, acte du "1 août 1050.
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l'cndroil où « a élé inurdri Monsieur Jaque de Hcrinscnne,

lils du s' collonel, le 25 août l()9G (i). »

Il .s'ai^illà sans doute d'un meurtre el non, coniiue on l'a

rajipoiié à M. J.-S. Renici-, d'une mort accidentelle parles

morsures d'un chien enragé, (jui auraient occasionné là

plusieurs accidents, entre autres la mort d'un jeune garçon

de Jalliay.

Le colonel de Berinsenne était Jixé à Spa en 1G78 (2) c(

c'est lui sans doute qui donna son nom à la ferme de

Berinsenne, dans les Fagnes, non loin de la Vccquéc;

elle est désignée sous le nom de Brenzenne sur certaines

cartes.

A Andrimont (0), il y avait au .wii*^ siècle un Antoinn

de Beringhen, mayeur ; un autre mayeur d'Andrimont y cul

un procès contre Marin de Beringhen, également (jualilié

mayeur, mais sans désignation de localité : à cette époque

vivaient à Liège un Antoine et un Marin Glerx de Beringen,

dont les armoiries figurent sur les pots de grès de Bouflioulx

fabriqués pour Liège (0- H est possible qu'il s'agisse de ces

personnages, el qu'ils soient parents du colonel de Berin-

seniu; : celui-ci avait un frère chanoine à Cambray (5).

La ferme de Berinsenne est au nord de la Vecquéc, enli-e

celle-ci et la fontaine de la Géronstèrc : c'est non loin de là

qu'en Talianfagne ou Fagne Jehin s'alluma un incendie de

tourbières, à propos duquel, le H thermidor an viii, le

(0 Bull, des Comm. roij. d'arl cl d'archéol., X, p. 415,

(2) J -S.HENiKii,Jalhay, p. 101 ; Jalliay, OEuvrcs, A. 5, p. i24U v^ (année JC8li),

A. 35, p. 231). Un J. de Berinsenne était cclicvin tleSiui, vers 17Û0.

(î) Hens. (Je M Re.mek.

(<) linll. IitHt. (irchéol. liég., IX (I88G), sous presse.

(b) Stavclot, Conr féodale, A. 98, p. P5.
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niuiro de S|ta iiivila (ous ses conciloycns à se iiurlcr en

masse pour sauver le Tliicr des Raxhons ou Rallions (ij.

La lerme de Berinsenne csL une sorte de hlockliaus, sus:-

(•ej)lil)le de soulenir une aUa(|uc; ses murs soiil percés de

meuiirièrcs : le colonel de Berinsenne était armé contre des

ai^resseurs éventuels.

X. Camp romaini

Enlln M. Albin Body renseigne ce ipie voici : « M. lA'zaack,

bourgmestre de Spa, m'affirme qu il y a eu et fpi'd y a

encore, à proximité de la Vecquée, un cam[) relranclié

attribué aux Romains, un peu au-dessus du hameau de

iMontouyel, non loin de Stoumont; on le lui a montréautre-

fois, et les paysans pourraient encore l'indiquer. »

Il s'agit d'un hameau de la commune de StoumonI, à

proximité de la |)yramiilc dite de La GIcize; le nom de ce

hameau est estropié de la plus belle façon ; Montheux,

iMonthoux, Monthoel, Monlhonet, Mont Tuay, Monthouel,

Mont-llouct, Amon-Tliouyet (2)....

On ne doit pas prendre pour des itidices de relranchc-

menls une douzaine de tertres qui ont été placés du sud au

Doiii, pour l'cconnaitrc la limite entre La Gleize et Stou-

mont, jusqu'à la Vecquée, ou est le dernier de ces monti-

cules (3).

(1) Reiis. àii M. Alb. Body.

(2) Cai'te de la guerre; id. de la province de Liège (voirie vicinale); Dkspa ;

Cadastre, cartes allemandes; Van deu Maelen, Dictionnaire géographique de la

province de Liège; Almanach de In province de Liège, dont la version Anion-

Thouyet (al mobùii Thouyof, chez Tliouyet), est la plus vraisemblable. Il y a

encore des personnes nommées Tbouyet dans cette localité'.

(3) Dossier des délimitations du cadastre, Stoumont, arl. 7.
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Mais la situation (le Merigis fraplum, placé hypothétique-

menl au coude de la Vccquée vers la Porallée) est assez

importante pour que les Romains aient pu songer à la

défendre : de là on domine la contrée et l'on commande

notamment le détour de l'Amblève depuis la Gleize jusqu'à

Quareux.

Il serait même étonnant que les Romains eussent négligé

de fortifier pareil point, qui est une spécula de premier

ordre, à une altitude de 582-91, choisie précisément aujour-

d'hui comme l'un des sommets les plus importants de la

triangulation du royaume.

Les Romains ont d'ailleurs fréquenté ces régions : « ce n'est

plus déjà, écrit M. Albin Body, une seule monnaie romaine

qu'on a trouvée sur le trajet de la Vecquée ; on en a apporté

une au curé de Becco, trouvée dans la Fagne de Deigné,

derrière Becco. Elle a été envoyée par cet ecclésiastique à

M. le greffier provincial Angenot, qui l'a déposée au musée

de l'Institut archéologique liégeois. »

Le retranchement romain de Monthouyet est donc à

explorer.
•

m. LE LONG DE LA PORALLÉE.

De la pyramide dite de la Gleize, qui est sur territoire de

Stoumont, à l'angle où cette commune touche à Spa et à la

Gleize, par le coude que forme la Vecquée pour remonter

au N.-O. vers le Vertbuisson, part la Pierreuse voie, qui

sur les cartes du cadastre porte encore le nom de Vecquée

jusqu'à Vertbuisson.

Le long de celte route et parallèlement à celle-ci courent
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des limites tracées entre Franchimont et Luxembourg, en

1617 (i) et en 1784, depuis la Croix Watie ou Wathicu

(à environ GOO mètres du Giiefna, ruisseau qui se jette dans

l'Ambiève à Quareux) jusqu'aux limites des. « communes

Saint-Remacle. »

Cette limile longe Vertbuisson, le Champ ou Camp Gail-

lard, devant Hautmaret, enfin Hautregard.

Une particularité que nous révèlent les registres de

Thcux (2) est la suivante :

Le forestier héréditaire de la Porallée était le meunier

du mouHn banal de Spixhe, sur le Targnon.

Il poursuivait les délits dans toute la partie du territoire

actuel de la Reid, qui s'étend vers la limite indiquée et même

au delà (3). On peut tirer de cela un argument pour l'une

des hypothèses présentées ci-dessus, celle qui placerait

YAstanetum de Louis le Débonnaire entre le Targnon (de

Spixhe) et le Dulnosus de la délimitation de 667 (le ru

d'Oneux, de Sedoz, voire même le Chefna ou le Nabon-ru) :

Le Staneux, aujourd'hui borné à l'ouest par la Hoigne,

aurait compris le bois de Rohaimont, sur la rive gauche de

cette rivière, et cette partie du Staneux aurait été disputée

entre l'abbaye de Stavelot-Malmédy et la villa de Theux,

par suite d'une incertitude de hmites qui se serait produite

depuis 667 jusqu'en 827, époque où Louis le Débonnaire

fit cesser le différend en établissant l'indivision.

{i) Délimitation du 7 novembre, communiquée par M. Phil. de Limbourg, et

nommant (en sens inverse) notamment la Croix Wathieu, Noirfontaine, Vert-

buisson, Champ Gailhard, etc.

(2) Theux, Registre dit de la Porallée, A. 548, pp. 77 et 438 v°.

(3) Record du (3 mai 1625 et autres documents communiqués par M. Phil.

DE Limbourg.
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Le bois à'Astotielum, entre Targnon et Dulnosus, se con-

fondrait ainsi avec la Porallée, et l'indivision établie on 827

serait la source des difficultés terminées seulement plus de

mille ans après, en 1856.

Mais alors, adieu la légende d'Emprardus, qui est cepen-

dant un personnage ayant existé, à en croire certaines

mentions antiques des registres des églises de Sougnez et

Dieu part

De Tliier (i) a émis l'idée que l'ancienne forêt d\Aslanc-

tum. de 8:27 ne serait auti-c cliose que les « communes o

de Remoucbamps, et même, ;)joute-t-il, les « communes

Saint-Remacle. »

Y, Vertbuisson, Hautmaret, Hautref/ard.

Le moulinior héréditaire de Spixhe qui était, en cette

qualité, disent les actes, forestier d(î la Porallée (2), dressa

des procès-verbaux qui nous font connaître précisément

deux des domaines situés sur ranci(Mi chemin à ti-avers

la Porallée : llaulmanît el Ilautregarii.

j>izarre rapprochement, mais dont il n'y a rien à induire;

on a déjà vu à Berinsenne le colonel de ce nom; on trou-

vera encore deux colonels à Hautmaret et llautregard.

Le '27) mai KJio, le moulinier-forestier constîHc (pie le

i;(iloi)(,'l Ernest des Marets a « empiis des cantons d'aisances

el communes en dehors et tout le long de ses hérilag(\s de

Ilanltmarcl, savoir entre les haies et fossés de ces héritages

et le grand chemin qui monte de la commune Saint-Reniacle

(0 MS. (l.'Mlle LlllKI'.T.

(• 'l'Iifiix, OKiivivs. A. r.iS. |i|i. 77 i^l î>~>H.
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vers la Croix Walhieii
; y a fail élever et dressé fossés,

et y planté plusieurs et diverses i)Ianchons de saulx,

lesquelles emprises il a labouré et ch'irrué depuis que!(pies

ans et iceux fossés élevé, par quels élùvemenls le chemin

est rebouté plus en avant qu'il ne souloit èlre sur la Po-

rallée. »

Le 27 février 1658, le même moulinier-foreslier déclare

avoir trouvé les chevaux et la charrue du colonel Ilaulre-

gard, « charuant dans la Porallée, par delà le grand chemin

qui monte vers le Veribuisson, à l'opposite des maisons

dudit llaullregard, du coslé du soleil couchant. »

On retrouve dans ces deux poursuites le grand chemin

descendant de la pyramide de La Gleize, par Vertbuisson,

Ilaulmaret, llaulregard. Ces empiétemenis des voisins sai-

sissent sur le fait les enq)iétemenls des riverains, qui ne sont

pas une des moindres causes pour lesquelles les chemins

sont devenus incertains, et par suite les limites.

Mais si nos deux colonels étaient d'accord pour étendre

leurs domaines au détriment de la chose publique, l'har-

monie ne régnait pas entre eux. Ernest des Marets, qui fui

un personnage et qui a son article dans les « homme^i

illustres de la nation liégeoise » d'Abry, se ballit en duel avec

son voisin et le blessa. Celui-ci appartenait à la famille de

Presseux, qui avait bàli le ehàleau de Hautregard, dont clic

ajouta le nom au sien.

Wolff (de Thier) distingue (i) llaulregard etHauroire (qui

n'est en somme qu'une répétition : Haulreward --= llaulre-

gard ; il place le lieu dit Sauvage entre les diHix.

{:) lliiii'raiiy ciirienx, (';ii't('s III et Vil.
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Ce n'est pas pourtant une confusion. M. Albin Body, saisi

de la question, répond comme voici : o llautregard et

Hauroire sont évidemment le même nom ; mais il a été

appliqué à deux maisons ou fermes, l'une appartenant à la

famille Neuville de Liège, l'autre à la famille Massange de

Stavelot. Elles sont distantes de 1,000 à 2,000 mètres. La

seconde correspond au nom ancien ; mais ce nom a été

étendu à l'autre, parce qu'elle a appartenu à la famille Haut-

regard. Le vrai nom de celle-ci était Johoster et la chapelle

qui s'y trouve est la chapelle de Bon-Air. Nos paysans ne

disent jamais Hautregard, ils ne connaissent que Haurewàr,

et quand ils ont à désigner la propriété Neuville, ils

disent : Amon Y juge, parce que M. Hautregard, qui était

juge de paix sous l'Empire, avait établi son prétoire à sa

maison de campagne, qu'il habitait toute l'année. Les gens

français ont distingué en quelque sorte Hautregard et Hau-

reward = Hauroire. »

Le colonel von Cohausen nomme, sur la partie de la Vec-

quée qui traverse la Porallée, les localités suivantes : Heure

Gilson, Vertbuisson, Sauvage, Hautregard, Houp-le-Loup.

La dernière et l'anté-pénultième de ces dénominations locales

ont disparu de la carte du département de la guerre; mais

elles existent encore sur les cartes allemandes; ce serait de

Houp-le-Loup que la route antique aurait pris direction

sur Deigné, Gornemonl, etc., d'après l'opinion qui rattache

la Vecquée au Tige de César, de Poulseur vers Dinanl.

(Voir Chap. H.)

Z. Roche menhir.

Puisque nous sommes dans les parages de la Porallée,
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disons quelques mots d'un monument druidique que le

président Grandgagnage croit avoir découvert dans ces

régions.

Dans une de ses promenades, il était descendu de Lou-

veigné vers l'Amblève; arrivé au hameau de Sécheval, au

nord de Remonchamps, il s'arrête à l'endroit où le ruisseau

de Sécheval s'engouffre sous terre (i) pour alimenter le

« Rubicon » de la grotte. Remontant ce ruisseau, il a son

attention soudain attirée par une pointe de rocher entourée

de blocs éboulés.

Il demande ce qu'est cette pierre ; un brave paysan pro-

nonce le nom de Mainir; les Menhirs étaient alors à la mode.

Un Menhir à Remouchamps ! vite une note à l'Acadé-

mie (2). . .

.

Le savant académicien a-t-il été trompé par le nom du

ruisseau qui, près de minières abandonnées (carte de la

guerre), est en effet le Ri des minières ou du fond des

minières (sur les cartes cadastrales : ruisseau des Mainires

ou de Mainnir; des lieux dits de la Reid portent les noms

minir, vieille minir)?

Ou bien lui a-t-on parlé de roche minir?

Il se serait épargné un mécompte en lisant dans les

mémoires mêmes de l'Académie (3), un passage d'un travail

de M. le D' R. de Limbourg : « On voit près de Ch^vaumont

et d'Oneux, au milieu de la campagne, des pierres qui ont

(0 Ne comprenant pas cet engouffrement, le dessinateur (pi. V) a fait de la

route de Louveigné à Remouchamps une rivière.

(2) Bull. Acad. roy. de Belgique, XVIIF, 2», p. 115 « note sur quelques vestiges

de monuments druidiques d;ins la province de Liège ». Voir aussi Bull. Inst.

archéol. liég., I, pp. 128 et lilô.

(3) Mémoires de /'(ancienne) Académie de Bruxelles, I, p. 391.
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jusqu'à six ou huil pioijs d'épaisseur : on les appelle roches

de ininicres. »

Ces roches de minières ont joué un rôle dans les conlesla-

lions entre deux sociétés, à propos d'une demande de con-

cession de mines (i). Les roches Piton et Petit Pdm (roches

(le minières) ne sont autres que les poinis culminants d'une

éîjaculation d'argile ferrugineuse avec roches quarlzeuses

qui se sont soulevées et ont percé la croûte de la surface.

Mais ce qui doit faire renoncer à ce genre de déductions

étymologiques, c'est le défaut de hase de la majiuire du

syllogisme : « Les moiniments de l'âge de la pierre portaient

dans l'ancien temps le nom de menhirs. »

Il n'en est absolument rien : le nom de menhir est breton,

et hrclon moderne; c'est un terme conventionnel proposé

par Legrand d'Aussy (2) pour désigiier les pierres debout et

les distinguer des dolmens, cromlechs, etc., dénominations

également bretonnes, ap|)liquées à d'autres genres de monu-

ments en pierres brutes.

Or, le breton n'ayant jamais été parlé à Remouchamps,

devrait être laissé de côté, môme si la dénomination bretoime

de menhir était antique.

L'explication est moins compli(piée (pie cela ; il s'agit

simplement de minière, de roche de minière, à moins pont-

èlre qu'on ne préfère l'explication de Borgnet (n), d'après

lequel on doit lire tout simplement roticjc minière : il a en

(1) Mémoire, adressé au conseil provincial, en ISîi't- (Lièi^e, Desoer, \y.w la

société dn PiOclicuK contre ctille d'Onenx, demanderesse en concurrence).

(î) Séolof/isniex archcnhuiiques {Annalen fie l'AcwlémU' lidrcluhiloqU' (/. Uel-

(jiqiie, 2° série, V, 18G9), |i. 'ri',).

(^) I'iMi>i'iiMAU\. Ciiiili- (lu roiidiieiiy Cil AriUnnir. I, |i|i. 7S, 7!». 8i.
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cff(3l (rouvù, mais à My-Villc et non à Remoiicliamps, un

ruisseau des rouges minihes, roUjc minir en wallon, dont

on aurait plus aisément encore pu faire roche menhir. .

Vérification faite, il y a aux environs de Sécheval des

pointes de rocher assez bizarres; mais il s'agit de pierres

non détachées du sol, non maniées par l'homme, et les

menhirs de la Bretagne ne sont pas de cette catégorie.

La fontaine de menière el le Rieu de menière cpii y i)rend

sa source, figiirenl dans l;i délimilalion de la Poralléc, l'aile

en lfil7 entre Luxembourg et Franchimont (Aywaille et

Theux).

CONCLUSION.

L'AVENIll DES FAGNES.

On a formé bien des ulopies, dressé bien des )»lans pour

la culture des Fagnes.

Dès 1774, de Lassaulx, le Waut-maîlre du Limbourg,

présentait au gouvernement des Pays-Bas un mémoire où

il proposait d'établir dans celte région un village dont les

babilanls, moyennant des encouragements et des exemptions

pour un temps considérable, tenteraient de donner une

culture aux terrains qui ne s'y opposaient pas absolimient.

Ce projet, s'il eût été adopîé, dit Ernst (i), était propre à

faire espérer quelcpie résuliat avantageux, d'autant plus que

des expériences faites dejuiis peu d'années ont prouvé (|u'il

y a quelques parties de ces fagnes auxquelles on peut par-

venir à donner un certain deuré de culture.

(i) ///s/oZ/v ih/ Umbonrq, I, p. H'i.
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Le rétablissement do la « levée des Romains, » comme

on appelait la via Mansuerisca, joua un rôle, en 1779, dans

l'étude de la question au sujet de laquelle le conseiller et

maître de la Chambre des comptes de Tiège fut chargé

de faire un rapport.

Le 27 juin 1780, le Waut-maître de Lassaulx présenta

un nouveau mémoire relatif à l'établissement d'une colonie

dans les Fagnes ; d'après certains résultats obtenus dans des

essartages de la forêt, il calculait les bénéfices à réaliser.

L'empereur Joseph II faisait, le 18 juillet 1781, une

apparition à Limbourg; tout à coup voilà de Lassaulx en

crainte qu'on ne lui ait volé son idée...

Il raconte la petite mésaventure qui lui est arrivée à cette

occasion et rend en même temps compte au Conseil des

finances d'un projet concurrent : « Sa Majesté l'Empereur

ayant arrivé ici le soir du 18, j'appris qu'il avait fait part à

MU. de la Haute Cour de l'établissement d'une colonie dans

les Hautes Fagnes, et de la route d'Eupen sur Luxembourg.

S. M. 1. ne m'ayant rien dit là dessus, lorsque j'ay eu

l'honneur de luy rendre mes hommages, j'ay cru devoir me

représenter de nouveau le lendemain avec la carte; mais

l'Auguste visiteur était parti subitement. Si l'on me dit vrai,

un nommé Comte de Ries doit s'être entretenu avec S. M.

dans la vue de parvenir à l'acquisition de ces (terrains)

vagues. Mais je ne puis croire qu'il se détermine à faire des

propositions acceptables, puisqu'il a été public ici que la

ville d'Aix avait refusé celles que ce même Comte lui avait

faites pour la concession de terrains incultes, où il butait à

établir une vraie indépendance à tous égards et à s'ériger en

quelque manière en souverain. »
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Au commencement du pressent siècle, un certain Constans,

admirateur enthousiaste do l'exploitation des tourbes, disait

qu'elle embellit le pays où elle a lieu ; détruit la cause des

brouillards nuisibles à l'agriculture et à la santé; convertit

les marais en bons pâturages, en donnant de l'écoulement

aux eaux stagnantes; vivifie le commerce et multiplie les

produits agricoles, etc., etc. Aussi concluait-il de la façon

suivante (i) :

« Tout le voisinage de Malmédy, Stavelot, Spa, Basse-

Bodeux, elc ,
gagnerait, à l'extraction des tourbes qui

infestent leur terrain, de superbes prairies à la place des

vieux herbages; les débris de tourbes qui resteraient sur les

lieux serviraient à brûler la superficie des vieux prés et à

les renouveler. Toutes ces contrées, assises sur des terrains

tourbiers, fertilisées par ces extractions, acquerraient une

nouvelle vie, au lieu de végéter tristement au fond d'un

marais. »

Beau système, en vérité, que de transformer toute la Fagne

en Trous-Brouly. C'était aller un peu vite en besogne, comme

le faisait remarquer Ernst.

Le préfet Desmousseaux crut devoir recommander les

plantations de pins d'Ecosse, comme les plus favorables au

climat des Fagnes.

Depuis la révolution de i830, le chevalier Fischbach, le

fondateur de la chapelle de ce nom, présenta, en mars 1837,

(i) Ouvrage public sans nom d'auteur, sous le titre de Tableau politique du

déparlement de l'Ourle {Moos,c, an IX), p. 40.
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un niéiiioirc pour la cuHurc des Hautes Kagiies entre Mul-

niédy, Vcrvicrs, Eupen et Montjoye (i)..

Il y est dit que les Hautes Fagnes proprement dites

l'orinenl un ovale de près de 7 lieues carrées, dont 3 7jU)

aj)parliennent à la Belgique, le surplus à la Prusse.

Il présente à ra|)pui la carte ci-jointe, dressée d'après

celles de Tranchot (pi. VIII, en regard).

Il accuse les Romains d'avoir dévasté les bois qui crois-

saientdans les Hautes Fagnes, pour y construire des routes
;

il cite à l'appui les chênes, les bouleaux, les bois bitumineux

(|u'on renconlre dans les tourbes et les trouvailles de plu-

sieui-s antiquités romaines dans les Fagnes : on a vu |)lus

haut à quoi il faut réduire cette prétendue preuye.

Ce déboisement est à ses yeux la cause de l'état inculte :

les neiges s'accumulent ; même en éié, les nuits sont souvent

glaciales; les feuilles des pommes de terre se noircissent par

des gelées noctui'ues; les arbres fruiliers n'y résislent pas.

Le chevalier Fischbach rapporte que, en 1808, lors de

l'introduction des moulons-mérinos en France, une société

d'actionnaires s'adressa au gouvernement pour saigner les

Fagnes et y élablir des bergeries : le préfet Micoud-Dumonl

soutint la demande; mais le con.seil du dci)arlement, après

(je longuos discussions, l'cfusa de l'ai^puyer.

Le motif princi|)al du refus était l'intérêt de l'indusliic;

«l'Eupenet de Verviers, (|ui craignait d'être privée d'eau pai'

suite de l'assèchement des fagnes.

(i) Comnniiiicatioii de ce mcinoire eU duc ii robligciiiice de M. Alli. noD\.

Ce mémoire mentionne des noies en mai'ge par II. Stepiikn, notes non tran-

scrites, (t il est accompagné d'observaiions signées P. F., avec une mention

(l'envoi de ces notes au gouvernement.
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« Il ;mi-;iil clé facile ccpcndanl, dit M. Fisclihach, de

rérulcr ces vaines objections, et de prouver, au contraire,

(|ue ))ar l'étahlisseînent des canaux de décharge projetés,

l'on eût assuré à ces villes inanufacturières une allluence

d'eau bien plus abondante et bien moins jjrécaire ({u'en

laissant subsister des marcs et des marécages engloutissant

l'humidité dans leur sein, et rendant impraticables cl dange-

reux même pour les voyageurs les chemins et sentiers qui

traversent ces déserts. »

En cela (voir ci-dessus), le chevalier Fischbach se (rom-

pait ; on a saigné et asséché les Fagnes comme il le propo-

sait, et par là on a supprimé les réserves d'eau qui alimentent

uniformément les ruisseaux et les rivières, et celles-ci,

torrents en hiver, minces filets d eau en été, n'ont plus qu'un

débit capricieux qu'il a fallu régulariser en emmagasinant les

eaux dans le lac de la Gilcppe.

En 1810, continue l'exposanl, il fut question d'établir une

grand'route de cinq lieues d'Eupen à Malmédy en traversant

les Hautes Fagnes, pour éviter le détour du double par Spa,

Verviers et Dolhain, et de près du quadruple par Montjoie

et Aix-la-Chapelle.

La ville d'Eupen, qui antérieurement était favorable,

s'opposa formellement au projet, qui n'eut pas de suite.

Fischbach énumèrc les avantages (ju'aurail l'exécution de

son plan :

« La culture des Hautes Fagnes est de la plus grande

importance, tant pour la Belgique que pour la Prusse; elle

augmentera considérablement les moyens de consommation

des villes manufacturières des environs; elle occuperait

quantité de bras, aujourd'hui désœuvrés par suite de l'intro-
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duction des mécaniques dans les usines; elle ouvrirait des

communications importantes entre les différents points de

l'Eifel, du pays de Trêves et de la Belgique ; elle assainirait

et améliorerait le climat de tous les districts rapprochés des

Hautes Fagnes; elle formerait un rempart formidable contre

la fraude qui s'exerce aujourd'hui ouvertement sur les

limites des deux pays et qui finira par démoraliser entière-

ment les populations limitrophes des fagnes, qui, à défaut

d'autres ressources, s'abandonnent à ce honteux et déplo-

rable métier; elle rendrait accessible aux voyageurs un

district qu'ils n'osent parcourir aujourd'hui qu'au risque de

leur vie; elle finirait enfin par rendre productive une grande

superficie de terrain aujourd'hui aride et presque sans

rapport pour les deux gouvernements comme pour les

habitants. »

Pour combattre le préjugé que ces landes ne sont pas

susceptibles de culture, le chevalier Fischbach cite, sur un

des points les plus élevés et les plus incultes des Fagnes, la

Baraque Michel et la chapelle de N.-D. de Bon-secours,

« aujourd'hui entourées de terres labourables, de prairies,

de champs de pommes de terre, et même d'un petit jardin

légumier. »

Il cite encore la hauteur de Spa, entre la Sauvenière et

Francorchamj)s : la création de la grand'route de Spa à

Malmédy qui longe ce district a puissamment contribué à le

rendre à la culture. L'unique maison de la douane est aujour-

d'hui entourée d'un hameau de huit à dix maisons, auquel

il prophétise un avenir prospère.

Il ajoute comme exemple les établissements de la comtesse

de IMnto, à Maison-bois, entre Verviers etTheux, l'extension
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continuelle de la cullure à Jaihay, à Meiubach et à Sourbrôdt

(qui comptait déjà 8G maisons d'habitation et une population

de 510 âmes; avec église, presbytère et maison d'école) (i).

Gomme moyen, le chevalier Fischbach proposa, non

l'établissement de colonies commit en Silésie et à Frie-

drichsort en Hollande, mais la création d'une communication

facile de Malmédy à Eupen, par Béversé, Mont, la Baraque

Michel et Ileslreux, avec embranchement sur Vcrviers ou

Limbourg : le tracé de cette route est indiqué sur le plan

joint (pi. VIII) et coïncide parfaitement dans toutes ses

parties avec celui qui a été exécuté depuis.

Il proposait, en outre, d'établir de dislance en distance,

à peu près à tous les quarts de lieue, des habitations rurales

le long de la route, qu'on abriterait par des plantations de

hêtres ou de résineux. Ces habitations seraient louées à des

particuliers ou à des sociétés avec un terrain à défricher

d'après un plan adopté par l'autorité.

Pour encourager ces cultures, il demandait aux deux,

gouvernements d'établir des fermes modèles et expérimen-

tales, et de louer les terrains aux particuliers pour une

période de quinze à vingt ans, sans contributions ni autres

charges.

La route projetée devait servir au tj-ansport des fers

ouvrés de l'Eifel, de la houille et de la chaux de Belgique.

Il rappelle qu'en Belgique on travaillait déjà depuis plu-

sieurs années à des routes de communication et surtout à

des chemins de vidange pour l'exploitation forestière, et

(i) En 1709, date de la fondation de la chapelle de Sourbrôdt, dédiée à S. Wen-

delen, par le chapelain Longfays, Sourbrôdt ne comptait que vingt maisons.

(MS. de M"^ LiBERT.)
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qu'en Prusse on commençait à réparer le chemin de Bé versé

à Mont et de là sur les Fagnes, ainsi que le chemin de Monl-

joie à Eupen par Mùtzenich, etc.

Les Fagnes, disait le chevalier Fischbach, exigent une

grande route entretenue d'après les règles de l'art et plantée

de pins sauvages ou de mélèzes (pinus larix), espèce d'arbre

qui convient le mieux au sol des Fagnes.

« En général, ajoute-t-il, la culture des conifères mérite

la préférence dans les Hautes Fagnes, parce que ces arbres

n'ont pas tant à souffrir des gelées, ni du poids des neiges

qui .couvrent ces régions pendant une partie de l'année. Les

hêtres conviennent seulement pour l'abri des maisons contre

la bise ; mais pour qu'ils prospèrent dans ce sol, il est abso-

lument nécessaire d'entourer ces plantations de fossés et de

transporter des mottes de bonne terre meuble sur les points

où on veut les planter; sans cette mesure, ils deviennent

rabougris ou périssent. »

Il cite comme exemple plusieurs plantations effectuées par

lui, notamment à l'entour de la Chapelle sur les Fagnes et

depuis le village de Mont jusqu'à la Baraque Michel, plan-

tations faites pour la sécurité des voyageurs ; celles-ci cepen-

dant ont été détruites par le bétail des villages qui se trouvent

sur la lisière des Fagnes
;
pour préserver des plantations

nouvelles, il conseille de les entourer de fossés. Malheu-

reusement les paysans aiment de détruire les bois qui

existent, mieu^- que d'en cultiver de nouveaux,..

Voilà, dit en terminant le chevalier Fischbach, les idées

qu'ont fait naitre en moi mes fréquentes excursions sur les

Hautes Fagnes. Jamais je n'ai parcouru ces cantons arides

sans être vraiment affecté de l'abandon d'une immense
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superficie de terre qui ne fournit que des tourbes, de la

litière et de mauvais foin, tandis qu'elle pourrait devenir

une source de prospérité pour tous les endroits qui entourent

les Fagnes.

Les observations datées du mois de mars 1858, qui ac-

compagnent ce mémoire, reprochent à l'auteur de rester dans

le vague des généralités, et surtout d'exiger la construction

d'une route de cinq lieues à travers un vrai désert, sans tenir

compte d<is difficultés politiques et financières.

L'annotateur suggère comme le moyen le plus sûr et le

moins dispendieux, d'opérer sur certaines lisières, en avan-

çant graduellement dans l'intérieur, au lieu d'agir de prime

abord au centre même des Fagnes et dans tous les sens.

Ces lisières seraient de préférence celles de Spa, de Pol-

leur, de Sart et de Jalhay; au lieu de vente définitive, qui

exigerait une mise de fonds considérable, l'auteur propose

le système de concession d'une certaine durée, et vante

surtout la culture forestière, qui exige un défrichement

moins approfondi, moins d'engrais, un simple entretien et

qui souffre moins des intempéries de l'air.

Les plantations seraient divisées en triages, ayant chacun

une habitation de garde, et chaque garde aurait un droit

d'usage sur une certaine portion de terrain attenant à leur

demeure, pour la cultiver selon leurs besoins.

Depuis 1838, on émit bien des propositions de mettre

les Hautes Fagnes en culture : une remarquable étude faite

à ce sujet est signée par le baron J. de Waha de Wanne (i);

(<) Voir notamment VIndépendance belge de janvier k avril 1833 (communiqué

encore par M. Alb. Body).
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il atlribue l'inlcrioritc de la ciiKurc des Fagnes aux circon-

slancos physiques, àréloignemenl des centres de population,

au défaut de relations suivies et régulières, au dédain avec

lequel on a négligé une contrée que l'on ne supposait pas

capable de faire fructifier les avances qui y seraient consa-

crées, enfin à la pauvreté même et à l'absence des capitaux.

Par suite de la réunion de tant d'éléments contraires, les

habitants sont demeurés sous l'empire de théories et de

pratiques agricoles arriérées, ce qui les a empêchés de pro-

fiter mieux du peu de ressources qu'ils possédaient cl des

diflicultés h vaincre -pour regagner le temps perdu. Il faut

cependant admirer ce qu'ils ont déjà fait, et leur obstination

à lutter, là où d'autres se seraient rebutés à leur place...

. Enfin, dans la crise actuelle, quelqu'un proposait récem-

ment l'idée que voici, con)me remède :

« Je connais à Jalhay de magnifiques pâturages, là où

il y a dix ans il n'y avait que bruyères et marécages. Des

troupeaux de vaches laitières y sont parqués et le beurre, qui

est de toute première qualité, est vendu à Verviers comme

beurre de Hervé.

y> Seulement, pour en arriver à ce résultat, le propriétaire

a dû faire de grands sacrifices en frais de défrichement et

d'engrais. Ce n'est donc pas un placement recommandable

pour un parliculier, mais tout au plus une bonne action,

dont seul un riche propriétaire peut se payer le plaisir. Le

défrichement de la bruyère par les particuliers ne se fera

jamais, tant qu'on obtiendra 4 p. c. de son argent, on n'ira

pas le placer à 1 p. c. ou même à 2 p. c.

»> Mais le Gouvernement va devoir chercher de l'ouvrage

pour des milliers de malheureux ; il le doit. Que va-l-il faire?
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Abaltrc ou reconslruire des forlerosses? Changer le cours des

rivières? Édifier de beaux moiuimenls? Tous travaux inipro-

duclifs, alors que l'exprrience prouve qu'il y a moyen d'ar-

racher à la terre de nouvelles richesses. La même raison

qui empêche les particuliers de mettre mon projet à exécu-

tion dans les circonstances présentes, y pousse le Gouverne-

ment. Il vaut mieux placer son argent à 4 ou 1 1/2 p. c.

que de le jeter par la fenèlre (i). »

Ce moyen réussirait-il mieux que les autres?

Aujourd'hui que le programme du chevalier Fischbach

s'est réalisé en ce qui concerne les routes, et qu'une excel-

lente voie de communication bien entretenue joint Malmédy

et Eupen, avec ramification sur Jalhay et sur Limbourg,

c'est à peine si, sur tout lo parcours de ces routes, on aper-

çoit une demi-douzaine d'habitations : une auberge au che-

min vers XhotTray, la maison Hoen à la bifurcation des

chemins de Malmédy et Sourbrodt vers Eupen, la baraque

Michel, l'auberge de la Belle-Croix, les maisons forestières

de Droissart et Hestreux, dans le Hertogenwald. Autour

de ces habitations, il y a quelque culture qui a assez bien

réussi ; mais la contrée, sauf dans ces oasis bien clairsemées,

est resiée déserte et inculto.

Quant aux hameaux des Baraques et de Malchamps, ils

n'existent plus- ou sont considérablement réduits...

Verra-t-on jamais réaliser le rêve d'un poète?

En tous cas — et l'on ne peut mieux terminer cette élude

de la conirée — voici comment un vrai poète, M. Albert

(i) I.a Chronique du 1.^ avril 1886.
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Bonjean, de Verviers, décrit les Fagnes d'aujourd'hui el les

Fagnes de l'avenir :

LA CHANSON DE LA FAGNE.

CHŒUR.
(Dédié à l'auteur du présent travail.)

LA FAGNE, L'ETÊ.

Tutti.

Les touffes de genêts cachent de petits mondes

Qu'éclairent, dans les soirs de juin, les mouches d'or.

Une chouette suit, de ses prunelles rondes,

Autour des ajoncs verts, ces lueurs vagabondes,

Pendant que tout là bas la Fagne noire dort...

L'alouette, au matin, tirelire sans trêve;

L'air bleu s'emplit de chants, de rayons, de senteurs.

Debout, l'œil sur ses bœufs épars, le herdier rêve...

Et vers le ciel ardent, comme un hymne, s'élève

L'immense alléluia de la bruyère en fleurs.

*
* *

LA FAGNE, L'HIVER.

Tutu.

Mais décembre avec ses rafales.

Pleure dans les sapins glacés,

On entend des voix sépulcrales :

C'est la ronde des trépassés.

La neige tombe, tombe, tombe,

Les horizons sont confondus.

La Fagne est une immense tombe.

Malheur aux voyageurs perdus !
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Soudain une clochette tiute

Dans la tempête aux sanglots sourds.

Sa note claire ou bien éteinte

Sonne, sonne, sonne toujours.

Le voyageur qui prie, écoute

Les longs appels inespérés.

Dans la neige, il revoit sa route...

Sonnez! cloche des égarés.

LA PAGNE DANS L'AVENIR.

iiolo.

Frères, je vois marcher les peuples de la terre

Par les mêmes chemins,

Ils vont dans l'ouragan; ils vont dans la lumière.

En se tenant les mains.

L'espérance et l'amour régnent d'un pôle à l'autre,

Les océans s'en vont saluer les déserts.

L'avenir ébloui n'attend plus son apôtre;

Car le soleil de paix emplit tout l'univers.

Tutti.

O Fagne ! tu n'es plus la Fagne

Au sol stérile et spongieux.

Le blé fleurit dans la campagne

Et le chant des blés accompagne

Le chant lointain des amoureux...
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Où sout-clles les linaigretluy

Avec leurs panaches de lail?

Où sont les tourbières muettes P

Un merle sitHe des ariettes

Où grandissait le serpolet.

Les bruyères roses ou blanches

Ont fait place aux épis dores.

Des sentiers courent sous les branches

Et les enfants blonds, les dimanches,

Dansent des rondes dans les prés.

Salut, ô nature éternelle !

Le progrès féconde ton liane,

Salut, ô mère universelle!

Salut, ta puissance étincelle

De la phiine au désert, des monts à l'océan.

FIN,

Liège, l(î 1" mars 18HG.

II. SCIIU1:UMA1NS.



NOTICE ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE

RELATIVE

à Thy-le-Baiid'huin, à Gastillon, à Vodelée et à Jamiolle

A. CELS et L DE PAUW

PRÉFACK

COLLECTION VAN HOLLEBEKE.

L'imporlatice do la collection d'antiquités faite par M. Léo-

pold van HoUebeke, en son vivant sons-chef de division aux

archives générales du royaume de Belgique, était assez

considérable pour qu'il importe d'en fixer le souvenir. Non

seulement il est utile de le faire, à cause de la valeur de celle

collection, au point de vue de l'archéologie belge, mais,

l'équité l'exige, comme hommage dû à la mémoire de celui

qui a rendu un grand service à la science, en sauvant de

l'oubli et peut-être même de la destruction, tant d'objets

précieux et rares.

M. van HoUebeke était un archéologue distingué, possé-

dant les connaissances du savant et les qualités du véritable

amateur. L'ardeur qu'il mettait à la recherche des antiquités
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(lue iiolrc sol recèle, élail devenue la passion niailresse de

sa vie. Ses connaissances spéciales le mellanl à l'abri des

supercheries des marchands cl des fahricanls d'aiilitpiilés,

ilonl les (rues vraiment diaholicpies donnent le change aux

novices, il élail j)arvcnu à former une collection dans

Liipielle figuraient des pièces faisant défaut dans les princi-

paux musées ai-chéologiques du pays el mémo de l'étranger.

Qu'il nous sulïisc de citer le magnifi(|uc mors de répo(|uc

romaine, com|)let el bien conservé, ainsi que le lion en

bronze provenant de la villa belgo-romaine de Ïhy-Ie-.

Baud'huiii. Les remarquables bijoux gaulois, ornés d'émaux

non cloisoimés, trouvés dans le cimetière belgo-romain de

Caslillon et dont la fabrication était une industrie parliculièrc

à la partie de la Gaule, qui est la Belgique actuelle (i).

Citons aussi la perle de notre collection, le plus bel lianap

franc connu, en verre de couleur vert bouteille, émaillé à

l'inlérieurcl à l'extérieur, absolument intact, ayant figuré à

l'Iilxposilion nationale belge de 1880, IV'Seclion, Industries

d'art en Belgiciue. Classe E, Céramique; 2, verres, n" 14-2.

Son flair de chercheur et les nombreuses reialions (ju'il

avait parmi les adeptes de l'archéologie, spécialement dans

la province de Namur, celte riche mine d'anti(piités, avaicMit

aidé M. van llollebeke à découvj-ir des cimetières belgo-

romains el francs, ainsi qu'une villa belgo-romaine, dont les

fouilles lui donnèrent une anijjle moisson d'objels précieux

et rares.

Dans les recherches qu'il ne cessait de faire, M. van

(i) Voir l'Ail ancien àVExposilion ualionalc- bclyc. Orfèvrerie cl éinailloric,

par M. le chaiioiiie Heise.ns, p. 9. Briixclics, 18H2.
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Ilullclx'ko clail iiarfaitoinctU seconde par Ferdinand Querliii,

«lu'il avait dressé à lu délicale besogne de fouilleur.

Le but des recherches auxquelles se hvrait M. van IJolIc-

beke n'élait pas seulement de rassembler des anli(iuités

pour en faire une collection; en lui, la science de l'archéo-

logue dominait l'envie de jiosséder (jui anime exclusivement

les amateurs vulgaires. Tandis que ceux-ci ne recherchent

les antiquités qu'au point de vue de l'art ou môme de la

simple curiosité, les archéologues, par contre, ont l'ait de

tout ce que le passé nous a légué, une science qui est le

complément indispensable de l'histoire, spécialement de

l'histoire de l'arl, de l'industrie, des mœurs, des usages, en

un mot, de la vie privée des peuples. L'archéologie est non

moins indispensable à l'ethnologie, en ce que la connaissance

des monuments, des armes, des monnaies, des bijoux, des

poteries et en général de tous les ])roduits de l'industrie

humaine, permet de caractériser les dilTérents éléments

ethniques (pii ont succcssivemcMU participé à la formation

des peuples modernes; de plus, l'élude des documcnis

archéologi(iucs que l'on découvre soit à la surface, soit

enfouis dans le sol, élude complétée par celle des documents

humains, dont les crânes que l'on retire des séj)ultures sont

les princi|)aux, permet de suivre en quelque sorte à la piste,

les grandes voies des migrations des peuples, ainsi que de

reconnaître les influences mutuelles ((u'ils ont exercées les

uns sur les autres, aux différentes époques de l'histoire.

Rappelons à ce -sujet, les brillants résultats obtenus par

l'archéologie préhistorique, qui a révélé un monde nouveau,

dont il y a quelques années à peine, l'existence n'élait même

pas soupçonnée.
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J/intention de M. van Hollebeke était de publier les résul-

tats de ses recherches; les annotations recueillies par

Quertin pendant les fouilles, au sujet du mobilier des

tombeSj annotations soigneusement conservées par M'"* veuve

van Hollebeke, en font foi. Ces carnets de notes nous ont

été remis par M'"" van Hollebeke; nous lui en présentons

nos remerciements bien sincères.

Quant aux fouilles exécutées dans la villa belgo-romaine

de Thy-le-Baud'huin, aucune note relative aux résultats

qu'elles avaient produits ne nous est parvenue ; mais, fort

heureusement, tous les objets qui proviennent de cette villa

avaient été conservés dans des caisses spéciales. Une excur-

sion faite à Thy-le-Baud'huin nous a permis de réunir tous

les renseignements relatifs à cette fouille, grâce à l'extrême

obligeance et aux connaissances archéologiques de M. l'abbé

Marneffe, qui a participé à toutes les recherches opérées

dans les ruines de la villa et chez qui toutes les trouvailles

avaient été déposées.

Nous ne décrirons que les antiquités gauloises, gallo-

romaines et franques, provenant des fouilles faites par

M. van Hollebeke en Belgique, dans la province de Namur,

notamment à Thy-le-Baud'huin, à Gastillon, à Vodelée et à

Jamiolle.

Signalons cependant les antiquités égyptiennes provenant

de Minieh, l'Egypte moyenne, de la collection van Hollebeke;

celles-ci ont été acquises, avec quel(]ues belles pièces prove-

nant du cimetière belgo-romain de Gastillon, par M. de

Meester de Ravestein, l'éminent archéologue, dont la superbe

collection d'antiquités, devenue propriété de l'État belge,

grâce à la grande générosité de M. de Meester de Ravestein,
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est actuellement la plus belle et la plus importante section

du Musée royal d'antiquités de Belgique.

Nous saisissons avec empressement l'occasion qui nous

est offerte de présenter nos plus chaleureux remerciements

à M. de Meesler de Ravestein, qui non seulement n bien

voulu nous guider dans la lâche que nous avons entreprise,

en nous éclairant de ses précieux conseils, mais qui a com-

plété notre collection, en nous offrant gracieusement un

grand nombre d'objets provenant des cimetières de Castillon,

de Vodelée et de Jamiolle, ainsi que toutes les pièces de

monnaie qui y avaient été recueillies par M. van Hollebeke.

Ces objets faisaient partie du lot acquis pour compte de

M. de Meester de Ravestein à la vente van Hollebeke, qui a

eu lieu en mars 1885.

Notre notice est divisée en trois parties. La première est

consacrée à la description de Thy-le-Baud'huin et des objets

provenant de la villa belgo-romaine qui y a été fouillée ; dans

la deuxième partie, nous nous occuperons du résultat des

fouilles faites sous la direction de M. van Hollebeke, dans

les cimetières belgo-romains de Castillon et de Vodelée;

enfin, dans la troisième partie, nous décrirons les antiquités

recueillies par M. van Hollebeke dans le cimetière franc de

Jamiolle.
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PREMIÈRE PARTIE.

THY-LE-BAUd'iIUIN et sa villa BELr.O-ROMAlNE.

Tliy-I(3-Baiurhnin vsi un hoau vilhiiio do cinq conls liahi-

lanls, |jM(i dans un silo accidonh'-, Iraversô par la Tliyria,

arriiioiU do l'Heure (i).

Perdue loin do (ouïe conimunicalion, dans la province do

Namur, celle localilé, si calme el si paisible de nos jours,

élail déjà, bien avani rarrivée de Jules-César en Belgirnio,

une importante place de guerre. En clïol, le C//e.v/e (2) est

une ancienne forteresse celtique ou gauloise; il esl même

possible qu'elle date de l'époque préliistorique.

r.e Clieslé est un bien communal; il fui jadis recouvert

d'arbres; on le désigne encore sous le nom de Bois de la

ville. D'après les traditions locales, cpic nous avons lieu"

de croire exactes, TIiy-lo-Raud'huin a élé une ville impor-

lanie.

Acluellemenl le Cbeslé est une montagne dénudée, qui

s'avance comme un promontoire escarpé dans la vallée de

la Tltyria, en se délacliani du liaul |)lal('au, li'aversé de

LanelTc à Morialmé, par la roule romaine de Bavay à DinanI;

sur ce plateau se trouvent les bois dits de Morialmé et de

(i) Voir la carte jointe à hi iiolici', plaiiclic I.

(î) Voir Annales de la Sociclé archéologique de Namnr. lioiite romaiiuî de

Bavay ii la Meuse, par E. df.i, Marmol, t. XIII, j). is. NaiDiir, 1875, cl Messa-

ger des sciences iiisloriqnes. Une cxfursiuii à 'riiy-lc-I'aiuriiiiiii, par le Coiiile

DE Glymes. Année 1878, p. IS7. Cami. 1H7.S.
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Sonizée. Celui-ci est appelé par erreur hois les Maux, sui"

les caries du Dépôt de la guerre.

Le Cheslé porlc encore d'une façon inconlcslable, tant sur

ses flancs que sur sa crèle, les (races de la main de Thonime.

Les conslruclcurs de cette forteresse ont adroitement tiré

parti d'un accident de terrain, se prêtant parfaitement à

l'édification d'une place forte. Située au S.-S.-E. du villat^e

de Thy-le-Baud'huin, elle en domine tous les environs, h

plusieurs lieues à la ronde, vers l'est, le nord et l'ouest; du

cùlé du sud, comme nous l'avons remarqué, le Cheslé se

rattache au plateau, qui anciennement devait être couvert

d'une immense foret, dont les hois de Morialnié et de Somzée

sont les vestiges.

Eu égard à la situation de cette citadelle, n'csl-il |ias

permis de supposer qu'elle se trouvait à la frontière, soit du

pays des Airébates, soit de celui des Gorduni, afin d'(Mi

défendre l'accès?

Le Cheslé comprend un système de travaux de défense,

1res ingénieusement combinés et établis sur ses flancs et sur

sa crête. Celle-ci, en se séparant du plateau, se réduit pour

ainsi dire brusquement en une arête de 150 mètres d(;

longueur et d'une largeur de 5 à 4 mètres. Elle est garnie

de deux mamelons qui étaient probablement des fortins

palissades, établis au moyen de terrassements; l'un occupe

à peu i^rês le milieu de la crête, en A ; l'autre est situé pi'ès

du plateau, en D. La crête s'élargit à son extrémité, où existe

une plate-forme circulaire, en C. Du côté du plateau était la

partie faible de la position ; mais les approches en avaient

été; particulièrement renforcées au moyen de trois tranchées,

en I), ayant 20 mètres de longueur et dont les parapets sont
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disposés en gradins. Ils sont dominés par le plus important

des deux mamelons, qui se trouve du côté du plateau ; il est

désigné à Thy-le-Baud'huin sous le nom de Grand Hurial.

Ses flancs sont taillés à pic ; il est terminé par un plateau

régulier ayant 50 mètres carrés de superficie, soit un déve-

loppement de 9 mètres environ, du côté du plateau, sur une

largeur de 3 mètres environ.

Le Grand Huriat se trouve à plus de 55 mètres au-dessus

du niveau de la Thyria ; il commande toute la position. C'est

à partir du Grand Hurial que la crête du Cheslé, qui se

trouve à 6 mètres sous ce point culminant, a été réduite à

une arête régulière de 3 à 4 mètres seulement de largeur.

A cinquante mètres du Grand Huriat se dresse le second

mamelon ; il se trouve à une dizaine de mètres sous le niveau

du Grand Huriat, par suite de la pente de la crête. A partir

du second mamelon, qui, du côté du plateau, a 70 centi-

mètres de hauteur au-dessus de la crête et i™70, de l'autre

côté, celle-ci se continue en pente et se termine en s'élar-

gissant, comme nous l'avons déjà constaté, pour former une

espèce de plate-forme circulaire, qui se trouve à 15 mètres

sous le niveau du second mamelon.

Les flancs du Cheslé ont été coupés par trois lignes de

défense, partant, la première d(î la base du Grand Huriat,

en E, au niveau de la crête, pour se terminer brusquement

à l'extrémité de celle-ci, à environ 4^ mètres au dessous de

la plate-forme, en F. La largeur de cette ligne de défense esl

de 5 mètres.

La deuxième ligne de défense part de l'autre côté de la

base du Grand Huriat, en G, à 5 mètres plus bas que la

première ligne. Elle se termine brusquement aussi, sous la
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plate-forme, en /7, à quelques mètres plus bas que la pre-

mière. Comme celle-ci, elle a une largeur de S mètres;

mais elle en diffère notablement, en ce qu'elle est à peu près

horizontale, tandis que la première ligne de défense a une

penle assez considérable.

Entre le second mamelon et l'extrémité de la crête du

ChesJé, il y a dans la deuxième ligne de défense deux ren-

foncements, creusés dans le flanc de la montagne; l'un de

ces renfoncements, en /, a environ dix mètres dans sa plus

grande largeur; l'autre, en J, en a huit. Les constructeurs

de la citadelle y avaient probablement établi, à l'abri des

bourrasques et des pluies, venant généralement de l'ouest,

dans nos contrées, les habitations destinées à la gar-

nison.

La troisième ligne de défense n'a que deux mètres de lar-

geur; elle se trouve, sur presque toute sa longueur, à

environ dix mètres plus bas que la deuxième ligne. Elle se

termine d'un côté, en K, dans la tranchée du milieu, devant

le Grand Huriat, et de l'autre côté, en L, sous la plate-forme,

où se terminent les autres lignes de défense; il n'y a pas de

communication entre elles. L'axe de la première ligne de

défense est à environ quatre mètres de celle de la crête
;

l'axe de la deuxième en est à environ dix mètres, et celle de

la troisième, à quatorze mètres environ.

Les fortins, les tranchées et les lignes de défense du

Gheslé ont été construits avec un art admirable; l'écoule-

ment des eaux se fait sans qu'il y ail le moindre déplacement

de terre, puisque celte citadelle résiste depuis plus de vingt

siècles, aux efforis des ouragans et même aux injures des

hommes.



— 254 —

Près du Chesié, du côlô du Levant, jaillit la source del

nonetlc,ldonl l'eau assez abondante, est reçue par un ruis-

selel^venant du bois de Somzée et qui longe ce côté de la

citadelle, aux pieds de laquelle il se jette dans la Tliyrin.

Au moyen d'une digue établie en cet endroit, les eaux do

ce ruisselet étaient retenues et formaient un étang d'une

centaine de mètres de longueur. Il avait le double avantage

d'être un excellent vivier et de mettre de ce côté les dé^in-

seurs du Chesié h l'abri d'une attaque. Le barrage de l'étang,

de 37 à iV, a trente-cinq mètres de longucui", six mètres

d'épaisseur à la base, un mètre dix centimètres de hauteur du

côté de l'étang et une chute de trois mètres de l'autre côté.

La décharge des eaux, établie au moyen de gros blocs de

calcaire maçonnés, existe encore dans le barrage; celui-ci

a été construit au moyen de morceaux de calcaire, niélés de

terre, de chaux et de britpies concassées, qui nous ont paru

être de l'époque romaine, ce qui nous a porté à croire que

l'étang date du commencement de notre ère; il est cepen-

dant possible, que le barrage ait été restauré à cette époque.

Nous avons appris qu'un paysan deThy-le-Baud'iiuin avait,

il y a environ vingt-cinq ans, rétabli €(i étang pour y mettre

du poisson; malheureusement ceux (h; Somzée venaient le

lui chiper.

Aux pieds du Chesié passe une ancienne vole romaine,

longeant la Thyria et se dirigeant d'un côté vers Thy-Ie-

Baud'huin, qu'elle traverse pour se continuer vcrsGerpiniuv^;

de r;iuli'(! côlé, elhî se continue h; long d(> la Thyria, jus(pr;i

LanefTe, où elle se rattache à la chaussée lîriinihaiill. A p' ii

de dislan('e d(! la citadelle, à l'endroit dit /<?J/e/'./ou.r, la voie

romaine on que.^iiion est croisée par un autre chenn'n tpii pa-
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mit 1res ancien, se dirigeant d'un côté vers Somzée, en tra-

versant la Tliyria sur le pont dit le Merdoiix, en P; de l'aulre

côté, vers la ferme Maliy.

A l'ancienne voie empierrôe qui passe aux pieds du Chcslé,

s'en rattache une autre, dépourvue de raison d'être aujour-

d'hui, qui débouche sur le plateau, au delà des trois tran-

chées, qui défendent les approches du Grand Hurial, sous

'lequel elle passe par conséquent. Cette voie longe à environ

quatre cents nièlrcs plus avant sur lo |)laleau, contre la roule

qui, de la voie romaine de Bavay à Dinant, conduit pour

ainsi dire en ligne droite à Thy-lc-Baud'huin, une ancienne

construction dont les débris couvrent actuellement une

grande étendue. Celle construction, à en juger par la dis-

position des décombres qui jonchent le sol, formait proba-

blement un vaste parallélogramme très allongée. Nous y

reviendrons.

Nous avons dit que nous supposons que le Chesié est une

ancienne forteresse celtique ou gauloise, mais qu'il est pos-

sible que son origine, comme place de guerre, soit plus an-

cienne encore. En effet, plusieurs haches en silex poli, ainsi

que d'autres instruments préhistoriques, y ont déjà été

trouvés. Nous nous occuperons ultérieurement de la solu-

tion de ce problème d'archéologie nationale, parce que

certains documents indispensables nous font encore dé-

faut.

Mais, dès à présent, il est incontestable que Thy-le-

Baud'huin était une locnlilé inq-iorianle à l'âge des dolmens

et des menhirs.

A l'endroit dit la Pierre du Diable, en P, exislail un

7n:?nliir, (hjsigné par les gens du pays sous le nom de
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Pierrd du Diable (i). La pierre formant ce monument pri-

mitif était à moilié renversée. Elle a malheureusement été

enlevée vers 1845, au moyen d'un attelage de dix à douze

chevaux, pour être employée à la construction d'un haut-

fourneau à Couillet (?).

Plusieurs pierres de même nature ont été enlevées au

même endroit; l'une d'elles, en grès landenien, est posée

contre la porte de la grange Guyaux, située près de la Thyria,

à l'entrée du village; d'autres pierres ont été brisées pour en

faire des pavés. Il y avait peut-être un Cromlech, à l'endroit

dit la Pierre du Diable, monument dont la pierre principale,

celle du milieu, après avoir résisté aux injures des Barbares

de l'antiquité et du moyen âge, aura succombé la dernière,

sous les coups des hommes civilisés du xix® siècle.

Signalons aussi le Gibet Buarl, éminence qui existait,

en S; c'était probablement un tumulus où se firent des exé-

cutions capitales pendant le moyen âge.

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, la forteresse de

Thy-lo-Baud'huin aura été occupée à l'époque préhistorique

par la tribu dont les hommes ont façonné les armes et les

instruments en silex qui y ont été trouvés. A cette tribu aura

succédé une peuplade de l'époque des dolmens (?), qui était

(i) Voir Annales de la Société archéologique de Namur. Notice sur quelques

pierres légendaires, par Z., tome IX, pp. 426 et 4'27. Namur, 1867.

M., la notice de M. le comte de Glymes, dans le Messager des sciences histo-.

riques.

Note. Dans le volume de M. C. van Dessel, intitulé Topographie des voies

romaines de la Belgique, la Pierre du Diable de Thy-le-Baud'luiin est signalée

deux fois ; p. 106, à Hanzinnc, comme étant un dolmen (?), et pajie 204, à Thy-le-

Caud'huin, comme étant un menhir (,'?). Cette confusion s'est produite parce que le

monumenl en question, qui se trouvait en réalité ii 'l'Iiy-le-Baud'huin, était situé

sur le territuire actuel de la commune d'Hanzinne.
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peiU-èlre de race celtique, puis seront venus successivement

les Gaulois, les Romains et les Francs.

Le séjour successif de ces différents peuples en Belgique

et particulièrement à Tliy-le-Baud'huin, n'implique évidem-

ment pas l'émigration en masse d'une nation et son rempla-

cement par une nation nouvelle ou la destruction complète

d'un peuple par un autre; il est certain, au contraire, que

les populations primitives de la Belgique sont restées atta-

chées au sol et que sur celles-ci sont venu se greffer, au fur

et à mesure de leur arrivée, les éléments ethniques dont

faisaient respectivement partie les différents peuples dont il

vient d'être question. L'arrivée des Francs, par exemple,

a été précédée du départ du monde romain, en quelque sorte

dominant et officiel, lors de la défaite définitive des armées

romaines de la Gaule; cependant, beaucoup de Belgo-Ro-

mains sont restés en Belgique et ont même continué à y

pratiquer librement leur culte, ainsi que le prouvent les

cimetières mixtes, où se trouvent des tombes belgo-romaines,

à incinération, contenant leur mobilier funéraire composé

d'urnes, de vases et de bijoux, à côté de tombes franques

à inhumât on, contenant un squelette, près duquel se retrou-

vent généralement les armes du défunt, ainsi que des vases

et des bijoux francs. L'opinion du savant abbé Cochet fait

autorité en pareille matière; voici comment il s'exprime à ce

sujet : « La période la plus obscure et la plus difficile à dé-

finir dans les sépultures de nos contrées, est celle du iv" et

du v^ siècles, que j'appellerai de transition, c'est-à-dire de

passage entre les Romains et les Francs, entre l'urne et le

cercueil... Le passage ne s'est fait ni subitement, ni com-

plètement. Entre les deux phases de l'inhumation romaine
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ol de riiiluiinaliuii rraïKjuo, il y a des nuunccs impcrccp-

lihlescl insaisissables » (i).

Généralement, quand une nalion en subjugue une autre,

elle ne la détruit pas, mais elle se l'assimile en cpielque sorte.

Api-ès s'être enii)aré du territoire, le vain(iueur non seule-

ment modide le vaineu, en ec sens (piTl lui impose ijarl'ois ses

usages, SCS mœurs, son degré de civilisation, mais l'envahis-

seur adopte aussi certaines coutumes du peu})le qu'il asservit ;

de cet échange de caractères etliniques, comprenant ceux de

la race, de l'industrie, de l'art, cl de la religion, sort |)arlbis

une nationalité nouvelle, produite par la fusion de (.\caik

l)euples,(|ui précédemment n'avaienleu aucun lien entreeux.

Ces mélanges de peuples et de races expliquent les dit'li-

cullés des recherches ethnologiques et archéologiques;

les caractères purs et les différences absolument tranchées

ne se retrouvent ))rc.squc nulle pari, |iarce (|ue les fusions

des différentes civilisations ou tics barbaries, comme on

voudra l'entendre, les ont partout effacées. En archéologie,

il faut nécessairement que l'on jiuisse se baser sur un

ensembbi de faits, résultant de la découverte d'objiîts se

rapportant à toutes les faces différentes de la vie humaine,

si l'on veut arriver par une inlei'i)i'élalii)n logicpie, à émettre

une opinion sérieuse, a'ù suji'l du séjour d'un peuple ou

seulement d'une colonie dans une localité déterminée. Tel

est, par exemple, le cas des bronzes étrusques découverts

à liygenbilsen (2).

(1) L'abbé CociiKT, La Noniiandic sonlerraiiir, \i. Ô3. l'aiis, 18oi).

(2) Voir liiill. (les Comm. my. d'art el d'nrchêol, 1 V- aiiiicc, Objots tlrnsqncs

dc'.couvcils en Bi-li;ii|uc, par H. Sciiuehm\ns. Bnixtllcs, 1872, ci Miisi'e de Ilave-

slein. NoUcc par E. de Meester de Rwestein, p. 2)1. Bruxelles, 1881,

2' cdilion.
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La population acluollo do la Rcigiquc cs(, sauf l)icn cn-

loudu les alléralioiis subscqurnios qu'elle a subies, la résul-

lanle des croiscmonis successifs des Celles, des Gaulois, des

Iiomaiiis cl des Francs, avec les occupauls iiriiuilils de

iioh'e sol, à l'àgc de la pierre polie. Ceux-ci, à cliinpie nou-

velle invasion, ont vu les caraclères de leur race, ainsi (jue

leur indusirie, Icui" commerce, leur art, en un niol leur

état de civilisation, profondément modilié par ciiacuii des

peuples envahisseurs dont il vient d'être question.

Le Clicslé était peut-éire l'un des oppidums détriiiis |)ar

Jules-César en Belgique; l'on y a découvert des armes en

kv, qui malheureusement n'ont pas pu être déterminées (i).

D'autre part, ce qui permet de le supposer, est que des

])ièces de monnaies gauloises, en nombre assez considérable,

entre autres au type des Atrébates et des Gorduni, ont été

trouvées dans les environs (2).

Tliy Ic-Baud'huin a été l'un des centres d'exploitation de

l'industrie du fer que les Celles et les Gaulois avaient en

Belgi(|uc. Ce fait a déjà élé signalé par iM. le comte de

Glymes, dans son intéressant rajiport sur les fouilles opérées

dans la villa de Gerpinnes (:>).

Le savant M. Schucrmans signale également les anciennes

exploitations minières de Thy-Ie-Baud'huin, dans le Dic-

tionnaire archéologique de la Gaule, tome II, l" fascicule,

p. 4. Paris, 1878. Voici comment il s'exprime à ce sujet:

(1) Voir la notice de M. le comte de Gi.ymes.

(2) Voir Annales de la Société archéologique de Namur. Tome XIIF, p. -6^2, et

tome XIV, pp. 190 et siiiv.

(s) Voir Documents et rapports de la Société archéologique de Cltarlcroi,

toiic VIF, p. xciv. Mous, I8T0.
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a Dans cette commune » (Hanzinne, tandis que, étant

donnée la configuration du sol, ces exploitations devraient

faire partie du territoire de la commune de Thy-le-

Baud'huin) « on a signalé d'anciennes exploitations minières,

pouvant se rattachera l'époque gauloise; dans les résidus

on a trouvé des fibules, des épingles à cheveux, des outils,

des lampes et des monnaies qui indiquent que l'exploitation

a continué pendant l'époque romaine. »

Ajoutons que l'histoire confirme les données de l'archéo-

logie ; en effet, Pline rapporte que les Celtes exportaient leur

fer jusqu'à Rome; la sidérurgie celtique était donc loin

d'être rudimentaire. Resterait à savoir s'il s'agit des Celtes

ayant occupé notre pays à l'époque dont parle Pline.

Les Gaulois avaient des armes de fer; leurs longues épées

étaient parfaitement connues des soldats romains; Diodorc

désigne celles-ci sous le nom de spallia. César rapporte dans

ses Commentaires que les navires des Ménapiens étaient

pourvus d'ancres de fer, attachées au moyen de chaînes du

même métal.

Du premier au troisième siècle de notre ère, c'est-à-dire

pendant l'époque du complet asservissement de la Gaule à

l'Empire romain, Thy-le-Baud'huin était un centre industriel

important. Les antiquités belgo-romaines qui y ont été

découvertes, les nombreuses et anciennes voies de commu-

m'cation qui de ce village rayonnent vers les localités voisines

et l'importance des minières depuis longtemps abandonnées

qui s'y trouvent, le prouvent surabondamment.

Thy-le-I3aud'huin était directement relié à la grande voie

romaine de Bavay à Dinant, connue sous le nom de chaussée

Brunehaull, au moyen d'un diverik aluni, à l'endioil où
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cette voie est coupée par la route moderne de Fraire à

Rouillon. Ce diverticulum se prolonge jiisqu'à Fraire, où il

se bifurque; l'un embranchement se dirigeant par Fairoul

vers Walcourt, l'autre, vers Ghaslrès. D'autres anciens

chemins, qui paraissent être des diverticulum, se dirigent

respectivement de Thy-le-Baud'huin, rive gauche de la

Thyria, vers Hanzinelle, Morialmé, ferme Mahy, Laneffe et

Somzée. A ce sujet, il est important de noter que des anti-

quités belgo-romaines et franques ont été découvertes dans

les diverses locahtés que nous venons d'énumérer, comme,

du reste, dans presque toutes celles des environs; de plus,

une grande quantité de morceaux de minerai et de scories de

fer se retrouvent le long des anciennes routes qui de Thy-

le-Baud'huin rayonnent dans toutes les directions; d'autre

part, les sondages que la savante Société archéologique de

Namur a fait exécuter afin de retrouver le tracé exact et de

savoir quels matériaux avaient été employés à la construction

de la voie romaine de Bavay à Dinant, ont donné, entre la

route moderne de Fraire à Rouillon et Morialmé, les résultats

suivants :

« Première couche inférieure en silex, 20 centimètres;

» Deuxième couche de silex, moins gros, 15 centimètres;

» Troisième couche de silex concassé, 7 centimètres;

» Quatrième couche, détruite presque complètement,

composée de scories de fer.

« Épaisseur totale, 42 centimètres environ.

« Quant aux matériaux, ils diffèrent suivant les loca-

lités (i). »

(<) Annales de la Société archéologique de Namur, tome XIII, p. 13.
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Xuus avons |)U nous convaincre, après un examen minu-

tieux de cette route, que la quatrième couche dont il vient

d'être question est accidentelle; comme nous l'avons déjà

fait remarquer, des scories de fer et des morceaux de minerai

du même métal, se retrouvent sur tous les anciens chemins

des environs de Thy-le-Baud'huin. Quant au soi-disant 5i7ei»

nous avons constaté que c'était du claviat.

De l'autre côté de Thy-le-Baud'huin, près du pont de la

Thyria, la rive droite de la vallée se relève et forme un

vaste plateau. Immédialement au delà de ce pont, se trouve

un carrefour où aboutissent les chemins qui de Somzée, de

Tarcienne, d'Ahérée et de Gerpinnes conduisent à Thy-le-

Baud'huin. A cette dernière voie de communication se

rattache la cliverliculam qui mène à Hanzinne; il débouche

au delà du vallon de Bonne Révaux, qui du carrefour où il

se termine à la vallée de la Thyria se prolonge dans la

direction d'Hanzinne, parallèlement au chemin qui conduit

à cette localité. La vallée de la Thyria, par contre, se pro-

longe en amont au delà de Morialmé et en aval jusqu'à la

vallée de l'Heure. La vallée de la Thyria est séparée du

vallon de Bonne Révaux par le Berthaumont, mamelon qui

se termine à pentes raidcs à 50 mètres environ du carre-

four situé près du pont de la Thyria ; sa hauteur est d'une

trentaine de mètres.

Au Berthaumont on a découvert, il y a quelques années,

en élargissant le sentier d'Hanzinne, un grand cimetière,

qui date probablement de la fin de répo(|ue franque.

Dans l'angle des diverliculum de Gerpinnes et d'Hanzinne,

à l'endroit dit Terre au Tillia, située au midi, sur le pen-

chant du vallon de Bonne Révaux, se trouvait, en 2\ la
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villa bolgo-roinaiiic qui acte Ibuilléc par M. van IloUebekc,

à qui son existence avait été signalée par M. Cousin, curé à

Hanzinne, etparM. l'abbé Marncffe,carétàThy-le-Baii(riiuin.

Nous présentons nos remercienienls et nous rendons hom-

mage au dévouement de ces hommes vénérables, spéciale-

ment à M. l'abbé Marneffe, à qui nous devons tant de

précieux rciiseignements. Nous devons également des

remerciements à M. Mélol, i)ropriétaire àThy-le-Baud'huin,

ainsi qu'à ses fils, du concours dévoué qu'ils ont bien voulu

nous prêter.

La villa se trouvait à mi-côte, à 100 mètres environ au-

dessus des minières. Il est probable qu'elle était la demeure

du fonctionnaire romain qui avait la direction des travaux

d'extraction du minerai de fer. Ce qui nous porte h. le croire

est d'abord la situation de la villa, qui se trouvait près des

minières, au centre de l'exploitation, et, en second lieu, la

découverte d'un lion en bronze qui y a été faite et dont il

sera question plus loin.

La construction de la villa est postérieure à l'exploitation

des minières, puisque des scories de fer ont été retirées des

fondations lorsque la villa fut fouillée. Celte découverle

confirme l'opinion de M. Schuermans, que nous avons

rapportée d'après le Dictionnaire archéologique de la Gaule.

Les minières de Thy-le-Baud'huin (i) sont encore très

apparentes aux bouleversements du sol ; elles ont une

étendue de plus d'un kilomètre. On les désigne sous le nom

de minières de Bonne-Révaux, comme le vallon dans lequel

elles sont situées. Nous y avons trouvé outre des crayals de

(i) Voir la carte jointe ii la notice, pi. I.
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sarrasins et des morceaux de minerai de fer, un morceau de

creuset de dix à douze centimètres carrés ayant servi à

réduire le minerai. Nous l'avons attribué à l'époque romaine.

Le fragment en question provient du bord d'un creuset,

qui devait avoir environ 00 centimètres de diamètre; ce bord,

qui est régulièrement arrondi, a S centimètres d'épaisseur.

La pâte du creuset qui est dure, légère et très poreuse, a

une teinte grise violacée; elle ne renferme aucun ciment, ni

aucune substance de nature quartzeuse ou siliceuse, d'après

l'examen qu'a bien voulu en faire M. van Bastelaere. La face

interne du creuset est fortement corrodée par la fusion;

il s'y (rouve de petits éclats de quartz, ce qui autorise à

admettre que les industriels belgo-romains employaient le

quartz concassé comme fondant, en le mêlant au minerai

de fer.

Sauf les bains, dont aucune trace n'a pu être trouvée lors

des fouilles, on présume que la villa de Thy-le-Baud'liuin

était semblable, quoique de dimensions plus modestes, à celle

d'Augette près de Gerpinnes, fouillée il y a une douzaine

d'années, sous les auspices de la savante Société d'archéo-

logie de Cliarleroi («).

L'état des ruines, dont la plupart des pierres avaient été

enlevées en vue de consolider la roule d'Uanzinne, était

tellement délabré qu'il n'a plus été possible de dresser le

plan de la villa.

On a cependant pu y constater l'existence d'un colum-

barium à cinq niches, comme celui de la villa d'Aiseau,

(0 Voir Documents et rapports de la Société archéologique de Cliarleroi. Rap-

port sur la fouille de la villa belgo-roinainc de Gerpiunes, par MM. le comte

UE Glymes, L. IIenseval et J. Kaisin, tome VII, p. xciii. Mous, 1875.
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soigneusement décrite par M. J, Raisin (i). L'emplacement

du columbarium est indiqué sur la carte, en T, par le petit

carré.

Nous disons columbarium, parce que nous ne pensons

pas que ces caveaux, dont l'existence a été signalée dans

toutes les villas belgo-romaines qui ont été fouillées à ce

jour en Belgique, étaient les temples des dieux lares, les

lararium, mais bien les chambres sépulcrales destinées

exclusivement à recevoir les urnes cinéraires contenant les

cendres des membres de la famille propriétaire de la villa.

Ajoutons qu'il n'est pas étonnant qu'aucune urne cinéraire

n'ait pas encore été trouvée dans les columbarium; les

belgo -romains honoraient beaucoup les cendres de leurs

ancêtres et se seraient bien gardés d'abandonner les urnes

qui les contenaient, en fuyant les francs victorieux qui

venaient prendre possession de leurs foyers.

Dans les villas, le columbarium ne communiquait pas

avec l'habitation proprement dite. On y avait accès au moyen

d'un escalier donnant dans la cour intérieure, autour de

laquelle se trouvaient les diverses constructions composant

la villa. N'est-il pas permis de supposer que cette disposition

avait pour but de permettre d'introduire solennellement

dans le columbarium, sans qu'il fût nécessaire de sortir de

la villa, l'urne contenant les cendres du mort, dont le

cadavre venait d'être incinéré au moyen d'un bûcher établi

dans la cour intérieure de la villa. Grâce à cette disposition,

(i) Voir Documents et rapports de la Société archéologique de Charleroi. La

villa belgo-romaine d'Aiseau. Rapport sur la fouille, par J. Kaisin, tome VIF,

p. 171.
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le columbarium était suffisamment mis à l'abri de toute pro-

fanation pouvant provenir du dehors.

Nous avons dit qu'il n'avait pkis été possible de dresser

le plan de la villa ; néanmoins, on a pu constater qu'elle

avait occupé un vaste emplacement, et d'après le résultat

général des fouilles, M. le curé Marneffe, de même que

M. van liollebeke, pensaient que la villa de Thy-le-Baud'huin

était construite comme la plupart des autres villas belgo-

romaines, c'est-tà-dire que sa base seule, qui dépassait fort

peu le niveau du sol, était construite en pierres, tandis que

sa partie supérieure, qui ne se composait que d'un rez-de-

chaussée, était en torchis. En effet, une grande quantité de

morceaux de plâtras très épais, peints en rouge, brun et

vert, ornés d'encadrements blancs ou jaunes et de fleurs,

plusieurs kilogrammes de clous du même type, ainsi que

plusieurs armatures de fer, en forme de lé, ayant probable-

ment servies à consolider les traverses en bois, destinées à

soutenir les murailles en torchis, ont été trouvés lors des

fouilles.

La villa a été dévastée et incendiée. L'une des pièces de

monnaie qui en ont été retirées a été entièrement corrodée

et tordue par le feu. Plusieurs tessons de poteries portent

également des traces de feu et des débris de vases en verre,

en partie fondus, y ont aussi été trouvés.

Essayons de déterminer approximativement la date de la

destruction de notre villa.

La i)lus ancienne des pièces de monnaie qui y ont été

découvertes est un moyen bronze de Domilien, mort en l'an

90; la dernière en date est un moyen bronze de Postume,

qui régna en Gaule de 258 à 2G7.
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Les Germains éîanl toujours à l'affût des occasions de

pénétrer dans la Gaule, depuis que la décadence de l'Empire

romain avait commencé, il est probable que la villa a été

détruite, soit à la lin du règne de Postumc, alors que cet

empereur de la Gaule avait dû dégarnir les frontières du

côté de la Germanie, pour marcher, en 264, contre l'empe-

reur Gallien, ou, pendant qu'il luttait, après le départ de

Gallien, contre Laelianus, un compétiteur qui voulait s'em-

parer de la Gaule; soit peu de temps après la mort d'Auré-

lien, assassiné au commencement de l'année 275.

Nous pensons que la destruction des villas belgo romaines

doit avoir eu lieu simultanément. Probus, à la léte des

légions, avait complètement refoulé les Germains en

l'an 277, puisqu'on cette année il releva le retranchement

qui couvrait les terres décumales de Ratisbonne à Mayence,

tandis que ses généraux rejetaient les Francs dans les maré-

cages de la Balavie.

Il est généralement admis que les habitations luxueuses

qui existaient en Belgique à la fin de la période romaine,

ont reçu la visite de MiVI. les Francs, qui les ont pillées

et incendiées. Cependant est-il logique d'admettre, en thèse

générale, que ces conquérants de la Gaule se sont plu à

détruire toutes les villas belgo-romaines qu'ils y trouvèrent?

Nous ne le pensons pas. N'est-il pas plus rationnel de croire,

eu égard à certains objets trouvés dans les ruines de la villa

de Thy-le-Baud'huin, tels que le magnifique mors, lesouhls

et les monnaies par exemple, que celle-ci a été dévastée et

incendiée par les occupants belgo-romains, afin de laisser

le moins possible à la disposilion de leurs ennemis.

A ce sujet, remarquons que les résultais des fouilles faites
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en Belgique, dans les cimetières francs, ont fait voir combien

ces Germains appréciaient les belles poteries samiennes,

puisque les tombes de plusieurs chefs francs et de leurs

femmes en contiennent.

Il nous semble qu'il y a lieu d'admettre, contrairement à

l'opinion généralement admise par les archéologues belges,

que les Francs ne sont pas les auteurs de la destruction de

toutes les villas belgo-romaines qui ont été dévastées et

incendiées lors de leur arrivée dans nos contrées; ils se

seraient bien gardés, pensons-nous, de détruire de belles

demeures, de briser de précieux vases et d'abandonner les

instruments utiles qui s'y trouvaient en grand nombre.

Nous sommes convaincu que dans le plus grand nombre

de cas les belgo-romains, avant d'abandonner à jamais leurs

demeures pour se soustraire aux envahisseurs, les incen-

dièrent eux-mêmes après les avoir dévastées.

(A co7itinuerJ.

Novembre 1885.
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Catalogue descriptif des objets trouvés dans les ruines

de la villa.

1. — OBJETS EN FER.

a) Outils.

1. Grand ciseau à douille, pour manche en bois, voir

pi. II, fig. 2.

2. Grande gouge n'ayant pas été emmanchée; l'extré-

mité en a été refoulée par les chocs du marteau.

3. Petite gouge ayant été emmanchée.

4. Couteau à rogner, avec entaille à l'extrémité de la

lame, près du manche, voir pi. II, fig. 3.

5. Un idem.

6. Évidoir, voir pi. V, fig. 8.

7. Un idem.

8. Petit ciseau à froid, voir pi. Il, fig. 6.

9. Poinçon, voir pi. II, fig. 5.

10. Ciseau à froid, avec ornement et nom du fabricant,

voir pi. II, fig. 1.

Le nom nous paraît être ADIVTOR, F(fecit).

H. Petite truelle à boucher les joints des pierres (?).

12. Une idem et fragment de grande truelle.

13. Couperet, voir pi. II, fig. 4.

14. Plusieurs outils indéterminés, dont un figuré pi. il,

fig. 7.
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b) Clefs.

1. Grande clef à trois dénis, dite laconica, « deslinéc à

ouvrir les pessiiH, genre de fcrmelure qu'on ne connail pas

bien » (i).

c) Armalures de parles.

i. Deux pênes de grande serrure.

2. Deux loquets.

3. Morceau de grande charnière,

d) Clous.

i. Plusieurs grands clous, dont trois très inléressants;

l'un, très fort, a 22 centimètres de longueur; le deuxième,

à large tête carrée, a une longueur de 1 G centimètres; le

troisième, d'un travail très soigné, est d'un (ype exlraordi-

naire, il est figuré pi. II, fig. 8.

2. Plusieurs clous à très large tète, semblables à ceux

trouvés à Furfooz et qui servaient aux Francs ayant occujié

cette forteresse à fixer la francisque au manche (2).

3. Grande quantité de clous, tels que ceux employés de

nos jours par les plafonneurs.

A. Un clou à patte,

e) Armes.

1. Pointe de pique, dont la douille contient un fragment

du manche.

2. Trois douilles de piques ou do lance, dont une avec

fragment du manche,

3. Poignée de bouclier franc (?).

(i) Voir Documents et rapports de la Société paléontolnijique et archéotoyiqnc

de Cliurleroi, tome VII, p. cxxxvi. Mous, 1875.

(i) Voir Annales de la Société archéologique de Namur, tome XIV, p. 108.
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f) 1. Fer à cheval, contenant iiiiit clous.

2. Boucle el plusieurs armatures do fer, provenant pro-

bablement de harnais et de véhicules.

3. Mors.

Les mors de l'époque romaine sont cxccssivemcnl rares;

nous avons lieu de croire que celui de notre collection est

le seul qui existe en Belgique.

Comme on peut s'en rendre compte par l'examen de la

pi. IV, la pièce en question se compose des parties essen-

tielles des mors actuels.

Les branches, terminées par un anneau destiné h recevoir

la bride, sont légèrement tournées et ornées.

L'embouchure se compose de deux canons, séparés par

la pièce dite liberté de la langue, qui est de forme cintrée.

Au milieu de cette pièce se trouvent deux anneaux mobiles,

dont l'un est armé d'une pointe.

La gourmette se compose de six doubles mailles et d'un

crochet.

g) Divers.

i. Plusieurs petites ancres ayant probablement servi

à consolider les traverses de bois des murailles en torchis

du rez-de-chaussée de la villa.

2. Deux pièces en forme de lé.

3. Plusieurs pièces en forme d'«.

4. Deux crochets de porte.

5. Deux œillels de seau destinés a maintenir l'anse.

6. Un briquet.

7. Chaîne avec crochet.
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8. Grande dent de fourche (?).

9. Anse de pelit seau.

10. Grande quantité de pièces et objets indéterminés.

II. — OBJETS EN BRONZE.

1 . Sujet en bronze ciselé, de 66 millimètres de longueur,

représentant un lion léopardé à mi-corps, terminé par un

ornement en forme de chapiteau. Ce bronze est fixé à une

tige de fer de 20 centimètres de longueur, à laquelle ad-

hèrent des fragments de bois, voir pi. III, fig. 1, 2, 3 et 4.

Leiion est représenté à mi-corps, accroupi sur les pattes

de devant, prêt à s'élancer. La tète, garnie d'une forte cri-

nière qui retombe en touffes épaisses sur la poitrine et les

épaules, est légèrement baissée et portée en avant. L'expres-

sion de la face est menaçante ; les lèvres sont bridées et la

gueule béante est garnie de crocs formidables. La pose et

l'expression que l'artiste a su donner à son œuvre en font

un lion à physionomie superbe, dont l'aspect terrible fait

qu'il représente parfaitement le symbole de la vigilance et

de la force.

Le lion étant aussi le symbole de la puissance souveraine,

n'est-il pas permis de supposer que la villa de Thy-le-

Baud'huin était occupée par un important fonctionnaire

romain et que le lion de bronze qui y a été trouvé était

l'insigne officiel de ce représentant de l'Empereur romain,

préposé à la direction des travaux d'exploitation des minières

de Thy-le-Baud'huin et des environs.

Parmi les antiquités romaines trouvées au Camp de Dal-

heim, en 185<, se trouve un sujet en bronze offrant beau-
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coup d'analogie aveq le nôtre, ii est décril de la manière

suivante : « Une pommelle rej)résenlanl un busle de lion en

bronze moulé, soudé à un morceau de fer brisé, pi. 9,

%. 44) » (i).

Un lion de bronze du même genre que les précédents a

été trouvé en 1861, à Willemeau, près de Tournai. Il ligure,

avec d'autres objets provenant de la même fouille, au musée

royal d'antiquités de Belgique; cet objet porte l'indication

FF 256.

Ce lion est représenté assis, les quatre pattes sont visibles
;

la queue est repliée sur le dos; la langue sort de la gueule;

la crinière, au lieu d'être en touffes épaisses, a été assez fini-

ment fouillée au burin. L'expression de l'animal est calme

et paisible, son aspect n'offre rien de remarquable.

Ce bronze était scellé au plomb à une tige de fer, destinée

probablement à le fixer solidement à une canne.

Nous avons été étonné en même temps que peines en

constatant que la tige de fer avait été récemment brisée à

ras du bronze et que celui-ci avait été percé d'un trou, dans

lequel est soudée une tige de cuivre, servant à fixer le lion

à une pièce de bois faisant office de support.

2. Morceau de miroir en bronze.

3. Cuiller dépourvue de manche.

4. Débris de plaques provenant probablement d'un seau

de bronze.

5. Deux fragments de fibules et un morceau de bracelet

(torque).

(i) Voir Publications de la Société pour la reclierche et la conservation des

monuments historiques dans le Grand-Duché du Luxembourg, année 1851, lonic

Vil, chapitre VIII. Le Camp romain de Dallieim, p. 1«5. Luxembourg, lbo2.
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0. Dix-neuf boulons ronds, à rivcl.

7. Deux boulons à pointe allongée el à rivel.

<S. Pièce indélermince, ciselée cl percée d'un trou a l'une

de ses cxlrémités.

III. — MONNAIES (i).

1. Un grand bronze el un moyen bronze de Doniitien

(né en al, mort en 9G) .... 2 pièces.

2. Un grand bronze cl six moyens bronzes

de Trajan (né en 03, mort en 117) 7 pièces.

5. Trois grands bronzes d'IIadricn (né en

76, mort en 138) 3 pièces.

A. Un grand bronze el un moyen bronze

d'Antoine le Pieux (né en 8G, mort en ICI). 2 pièces.

5. Un moyen bronze de Fausline II, femme

de Marc-Aurèle (celui-ci né en 121, mort

en 180) 1 |)ièce.

C). Un moyen bronze de Poslunius régnant

de 238 à 267 ; le revers porte la légende :

Victoria Aug. (Augusiorum) ... 1 j»ièce.

7. Deux billons, mal conservé.-;, du même. 2 |)ièces.

Total. . . 18 pièces.

L'usure de toutes ces pièces prouve que les monnaies

romaines anciennes continuaient à circuler activement dans

les Gaules concurremment avec le numéraire de l'Empereur

régnant (2).

{<) M. G. CuMOST, secrétaire de la .SocictL^ belge de miniismatiquc, a bien voulu

se charger de la délerminalion des moniiaies Iroiivécs dans la vil'a.

(i) Note de M. Clmont.
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IV. — PIERRES A AIGUISER.

i . Cinq pierres (grès) à aiguiser les oiilils.

2 Trois pierres (psammilc) à aiguiser les faucilles.

3. Morceau do marbre blanc ayant servi do pierre à

aiguiser.

V. — POTERIES.

a) Poterie dite Samienne.

1. Plat à ornemenis en relief, portant le sigle Minutus.

2. Coupe (pi. V, fig. 9).

5. Fragment de vase (sujet erotique).

4-. Plusieurs tessons de vases à ornements en relief,

tels que : oiseaux, ours, amours, tigres, bustes, feuilles,

fleurs, etc.

0. Tessons portant les sigles :

Miaini — Boudius — Gassuise — Paterclini — ,.. vro-

niso — Ofvit — ... ruim — Mart...

Ainsi que onxo tessons dont nous ne sommes pas par-

venus à déchiffrer les sigles.

6. Quantité de tessons sans importance.

b) Poterie noire.

1. Partie d'un beau vase à ornements en relief et ligne

blanche.

2. Tessons divers.

c) Poterie grise.

\. Tesson de grande tèle, jiortant le sigle : DIVTORF

(pi. V, fig. 1).
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2. Tesson de grande !è!e, porlaul le sigic ; LMARIIALISF

(|)1. V, Hg. 2V

3. Cinq tessons do grandes lèles dépourvus de sigles.

4. Plusieurs cols de grandes amphores.

5. Moitié de tôle, dont le fond est garni de grains de

quartz.

G. Tesson idem,

7. Tesson de grands vases avec ornements faits à l'ongle.

8. . Grand vase à large ouverture et à rebords plats

(pl. V, fig. 5).

9. Fragment de mortier.

10. Parmi les tuiles trouvées à la villa, il en est une re-

marquable en ce qu'elle porte l'empreinte d'une chaussure,

la sandale du pied gauche. Cette empreinte a environ 28 cen-

linjètres de longueur sur 7 centimètres de largeur au talon

et 9 centimètres à la plante du pied. La semelle était garnie

de plus de cent clous. (Voir pl. V, fig. 5)

1 1 . Signalons aussi un carreau de 21 centimètres de côté

sur 45 millimètres d'épaisseur; une brique de 24.5 centi-

mètres de longueur, sur 10 5 centimètres de largeur et

43 millimètres d'épaisseur, des fragments de carreaux à

ornements, composés de plusieurs lignes parallèles, diver-

sement recourbées et faites au peigne; plusieurs tuyaiïxd'hy-

pocauste; un tuyau de conduite d'eau (voir pl. V, fig. 4);

une brique ronde, de colonne, ainsi que plusieurs morceaux

de plâtras, coloriés en rouge-brun, avec lignes blanches et

jaunes, d'autres ornés de dessins d'une teinte verdàtre

VI. — VERRE.

Quantité de tessons de vases, avec ornements en relief,
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parmi lesquels il s'en trouve de très inléressanls; ainsi que

plusieurs morceaux de verre Ton il u provenant de vases.

Vil. — OBJETS DIVERS.

1. Poids en grès (164 grammes).

2. Poids en marbre vert (24 grammes :230 millièmes),

voir pi. V, fîg. et 7.

3. Fragment de tablette à écrire, en porphyre vert du

montTaygète (Grèce).

4. Morceau très épais d'ardoise, percé d'un trou.

5. Plusieurs silex ayant servi à battre le briquet.

0. Débris de cuisine, dents, bois de cerf, os de cheval,

de sanglier, de cochon, de bœuf, de chèvre, d'àne (?) et

d'oiseaux divers.

Fragments de bois de cerf avec entailles faites à la hache

en fer.

7. Un fragment de creuset ayant servi à réduire le mi-

nerai de fer.



COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS.

Le 10 mars 1886, la Commission a eu le regret de perdre

un de ses membres effectifs, M. Eugène Carpentier, archi-

tecte, à Belœil.

RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX,

SÉANCES

des 2, 6, 13, 20, 23, 27 et 30 mars; des 3, G, 10, 18, 17,

24 et 27 avril 1885.

ACTES OFFICIELS.

NOMINATION DE MEMBRES CORRESPONDANTS DE LA COMMISSION

ROYALE DES MONUMENTS.

Léopold II, Roi des Belges,

A tous présents et à venir, Salut.

Vu les arrêtés royaux des ol mai I8C0 et H février 1861
;

Vu l'avis de la Dé])ulation permanente et du Gouverneur

du Brabanl;

Vu le rapport de la Commission royale des monuments
;
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Sur la proposition de Nos Ministres de l'agriculture, de

l'industrie et des travaux publics et de la justice,

Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. 1*'. MM. Janlet, architecte, à Bruxelles, et Ilanon,

Alphonse, membre de la Société archéologique de Nivelles,

sont nommés membres correspondants de la Commission

royale des monuments pour la province de BrabanI, en

remplacement de M. Schoy, décédé, etde M. Ilelleputte,

nommé membre effectif.

Art. 2. Nos Ministres de l'agriculture, de l'industrie et

des travaux publics et de la justice sont chargés de l'exécu-

tion du présent arrêté.

Donné à Bruxelles le 12 mars 188(>.

(Signé) Léopold.

Par le Roi :

Le Ministre de Vagriculture, de l'industrie

et des travaux publics,

(Signé) GheV de Moreau.

Le Ministre de la justice,

(Signé) Devolder.

Pour expédition conforme :

Le Secrétaire Général du Ministère de l'agriculture, de l'industrie

et des travaux publics,

(Signé) Bellefroid.
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LÉOPOLD II, Roi. des Belges,

A tous présents et à venir. Salut.

Vu les arrèlcs royaux des 31 mai 1800 el ï I février 1801
;

Vu l'avis de la Dépulalion |)ernianenlc cl du Gouverneur

du Brabant;

Vu le rapporl delà Cuniuiission loyale des uionunienls
;

Sur la proposilion de Nos Minisires de l'agricullure, de

l'induslrie el des travaux publics et de la justice,

Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. 1". M. Jamaer, architecle de la ville de Bruxelles,

est nommé membre correspondant de la Commission royale

des monuments pour la province de Brabant, en remplace-

ment de M. Ilansolte, décédé.

Art. 2. Nos Ministres de l'agriculture, de l'industrie et

des travaux publics et de la justice sont chargés de l'exécu-

tion du présent arrêté.

Donné à Bruxelles le 25 avril 1886.

(Signé) Léopold.

Par le lloi ;

le Ministre de Vagriculture, de l'industrie

et des travaux 2)Mics,

(Signé) Chcv' de Moreau.

, Le Ministre de la Justice,

(Signé) Devolder.

Pour expédition conforme :

Le Secrétaire Général du Ministère de V(i(jricuUurc, de Vindnstrie

et des travaux publics,

(Signé) Bellei'roii).
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PEINTURE ET SCULPTURE.

tel

vt'iiienient

|ir<ivinrial.

La Commission a approuvé les croquis préscnlés P"i',,„,J,'ji

AL Delpcréo pour la décoralion de la salle des Pas-Perdus 'm"
DctoralioD.

de ITIùlcl du Gouvcrnemcnl provincial à Liège. M.D(!lperée

aura à présenter toutefois les carions définitifs, ces croquis

ne donnant d'éléments d'appréciation suffisants qu'au point

de vue général de la composition décorative.

La Commission pense avec M. le Ministre de ragrieullurc,

de l'industrie et des travaux publics, qu'il y aurait lieu

tie remplacer le sujet qui rappelle la Révolution française

de 1789 par une allusion à la Révolution de 1850, en

Belgique.

La Commission a également émis un avis favorable sur :

r Le dessin modifié des verrières qu'on projette de |)lacer
,|^g^f„f'^,';,,,i„_

dans l'église de Saint Martin, à Ypres (Flandre occidentale), veSs".

et dont l'exécution est confiée à M. A. Vcrhaegen ;.

2" Lesdessins modifiés de quatre verrières h placer dans
,

^pn^e
^ ' de Noire-Dame,

les petites fenêtres et les demi-fenètres attenant au grand u'^B^-xènës'.

Vorriî'i'os.

portail de l'église do Notre-Dame du Sablon, à Bruxelles :

auteur, M. S. Coucke;

0° Le nouveau projet relatif à la décoration murale du rpii^o

cbœur de l'église de Welteren (Flandre orientale) : auteur, ««^^^"'^'i""

M. Janssens;

4" Le devis estimatif, au montant de 2,030 francs, dressé ^
.Egusodo

par M. Primen, pour la restauration de quatre tableaux de Tabtau,.

l'église de Sainte-Waudru, à Mons. Ces toiles représentent :

la Cène, saint Bruno, la Généalogie de sainte Waudru et

VElévation de saint François.
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""pLMniTre. — D^s délégués ont inspecté, dans l'atelier de M. Mignon,
h Bruxelles. « i-v n i . . i » > , •

Dëcoraiio,). Q Bruxolles, les compositions commandées a ce statuaire

pour la décoration de l'escalier du Musée royal de peinture.

Ils sont d'avis que ces compositions s'annoncent très bien

et que le principe peut en être approuvé.

Église _ Des déleGfués ont examiné, dans l'atelier de M. Guffens,
•deSainl-Josfipli, o '

^cSn"' les quatre compositions peintes par cet artiste pour le che-
de la croix. • i • ,-, • > n > i» • !• l

min de la croix quil est charge d exécuter pour 1 église de

Saint-Joseph, à Louvain (Brabant).

Ils pensent que ce travail peut être accepté au point de

vue décoratif.

Square — Lc Gollège a fait procéder le 8 avril 1886, dans l'ate-
lii Petil-Sablon,

"

^
st^uîe"'

''^"^ ^^ ^^- Lambeaux, à l'examen du modèle en terre de la

statue d'Ortélius, commandée à cet artiste pour la décora-

tion des niches de verdure du square du Petit-Sablon, à

Bruxelles.

La figure (ÏOrlélius a paru bien comprise et présente un

bon effet décoratif.

,1,1 Fvia-srbion.
— ^^^ délégués ont examiné, dans l'atelier du praticien,

"
staiiH!.*"' la mise au point en marbre de la statue de Dodonée, dont

l'exécution est confiée à M. De Tombay, pour la décoration

du square du Pelit-Sablon, à Bruxelles. Ils sont d'avis que

le travail est effectué d'une manière satisfaisante.

Ile .1,, Commerce. — Dcs déléffués sc sont rendus à Lièaçe, le 12 avril 1886,
oroui.^-s.

^ l'effet de procéder à la réception des groupes en bronze

commandés à MM. llalkin et De Tombay, et mis en place

sur les terrasses de l'Ile du Commerce Ils ont constaté la

réussite de la coulée en bronze cl sont d'avis qu'il y a lieu

de recevoir Ir- travail définitif.
•
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CONSTRUCTIONS CIVILES.

La Commission a approuvjé :

1" Le projet modifié relatif à la reconstruction de l'hôtel u.',ie\

' " iliiGouverriemonl

du Gouvernement provincial, à Bruges : architectes, MM. De 'rBrûges'"

la Censerie et R. Buyck.

Le Collège a néanmoins cru devoir présenter des obser-

vations sur le style adopté pour cet édifice. Il pense qu'il est

au moins inutile dans Bruges, où les monuments remar-

quables des XV* et xvi* siècles sont nombreux, d'élever des

pastiches de ces monuments en face des monuments mêmes.

Il ne paraît pas non plus logique d'appliquer ce type archi-

tectural à un édifice destiné à satisfaire à certaines exigences

modernes, dont l'équivalent n'existait pas au xv* et au

\\f siècles;

"2° Le projet relatif à l'achèvement du monument de ancien ci.amp

l'ancien Champ des Manœuvres, à Bruxelles : architecte, 'àBru''xXs!'''

M. Bordiau.

L'élargissement proposé de la galerie circulaire ne donne

lieu à aucune observation.

Le Collège ne peut non plusqu'émeltre un avis favorable

sur le principe du projet présenté, établissant sur l'axe pro-

longé de la rue de la Loi une arcade conçue dans de vastes

proportions.

•Il croit toutefois qu'il importerait de réserver la question

de savoir si cette arcade peut être fermée à l'arrière-plan

par une construction ou s'il serait préférable de la laisser

libre.

Les lignes architecturales du portique se profilant dans

l'espace, seraient incontestablement d'un grand effetdécoratif.
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On ne pense pas qu'il en serait de même si la vue venait

se iicurter conire la masse d'nnc conslruclion placée

immédiatement derrière l'arcside;

oùlTiXs ^^ Le projet relatif à la conslruclion de vingt-d(!ux mai-

sons ouvrières sur un terrain silué rues du Siège et de

Saint-Laurent, à Anvers : architecte, M. Thielens;

de^s"'os't".î
4" La nouvelle proposition de l'administration communale

a Timiu.
^j^ Thuin (Uainaut) lendanle à la.reslauration et à l'appro-

priation au service des postes de l'ancien refuge de l'abbaye

de Lobbes, en la ville précitée.

ÉDIFICES RELIGIEUX.

PRESBYTÈRES.

Ar.piopriation Dcs avis favorablcs ont été donnés sur :

cl coiislrucliDii

do presbytères. |o ^^ projet relatif à la reconstruction du presbytère de

Jévigné-sous-Lierneux (Liège) : architecte, M. Apcl;

2" Le projet relatif à la restauration du presbytère de

Spontin (Namur) : architecte, M. Michaux;

5" Le ju'ojet relatif à la restauration et à l'agrandissement

du presbytère de la commune de Lille-Sainl-IIubert

(Limbourg) : architecte, M. Slapper;

^•' Le projet relatif à la construction d'un jiresbylère à

Nafrailure (Namur) : architecte, M. Lejear;

o" Le projet relatif à la restauration du presbytère de

Bevere lez Audenaerde (Flandre orientale) : archilccle, M. De

Pauw
;

G" Le devis estimatif des travaux de réparation à effec-

tuer au presbytère de Serinchamps (Namur) : architecte,

M. Michaux. Eu égard à la nature spéciale de ces ouvrages
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et vu leur peu d'imporlance, on ne voit pas d'inconvénient

à ce qu'ils soient exécutés par voie de régie;

7" Le projet relatif à la construction d'un presbytère à

Linden (Brabant) : architecte, M. Van Arenbergh;

8" Le projet relatif à la construction d'un presbytère à

Wygmael-sous-Herent (Brabant) : architecte, M. Allaerl.

ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

Ont été approuvés :

V Le projet relatif à la construction d'une édise à Heven- %'ise
' ' <^ •' de lleyenbeek.

beek, sous Grimberghen (Brabant) : architecte, M. Han-

sotte;

2° Le projet relatif à la construction d'une église à Égnse

Chéoux, commune de Rendeux (Luxembourg) : architecte :

M. Rémont;

5° Le projet relatif à la construction d'une église à Loyers, Eglise

de Loyers.

SOUS Lisogne (Namur) : architecte, M. Flémal. L'emplace-

ment proposé pour cette construction ne donne lieu à aucune

observation
;

4° Le projet relatif à la construction d'une église à Wyg- Éyusc

mael, sous Herent (Brabant) : architecte, M. Van Aren-

bergh
;

S" Le projet dressé par M. l'architecte Bouvrie, pour la ÉgnscdeRoy.

reconstruction de l'église de Roy (Luxembourg);

6" Le nouveau projet relatif à la reconstruction de l'égliscÉguse de Bertnx.

de Bertrix (Luxembourg) : architecte, M. Adam
;

7'^ L'avant- projet dressé par M. l'architecte Jamar, de Égnsc
^ J r^ de Jusienville.

Liège, pour la construction d'une église à Jusienville

(Liège). Ce projet a paru conçu dans les meilleures condi-

tions et a droit à des éloges
;
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Église de Bnrgbt. go

L'avant-pFOJet dressé par M. l'architecte Nève en vue

de la reconstruction de l'église de Biirght (Flandre orien-

tale)
;

Église de Pessonx. 90 [^q projct relatif à la reconstruction de l'église de

Pessoux (Namur) : architectes, MiM. Michaux-Raucroix et

Alfred Michaux
;

BraKi-Aucud. 10'' Lc projct relatif aux Hiodifications à apportera l'in-

stallation de la sacristie de l'église de Braine-l'AUeud

(Brabant) : architecte, M. Coulon
;

swcroueux. ^ *" ^^ projct modlfié relatif à l'agrandissement de l'église

de Mons-Crotteux (Liège) : architecte, M. Apel
;

Église de Ramsei. 12° Lc projot drcssé par M. l'architecte Taeymans pour

l'agrandissement de l'église de Ramsel (Anvers);

de vfel'i-Dieu
^^^ ^6 projct relatifaux modifications à apporter aux plans

approuvés de la construction de l'église de Vieux-Dieu,

sous Morlsel (Anvers). Ces modifications sont relatives

à l'agrandissement de l'édifice : architecte, M. Gife
;

de Bmvères,
'^ ^° Lc projct modlfié relatif à la construction de l'église

de Bruyères, sous Baltice (Liège) : architecte, M. Lejeune;

do Basïwavro.) ^ ^° ^^ projct drcssé par M. l'architecte Coulon, pour la

reconstruction du porche et du jubé de l'église de Basse-

Wavre (Brabant). La proposition d'exécuter les travaux par

voie de régie est admise
;

deT&ùglrioo.
'^^° ^6 projct relatif à la construction d'un beffroi dans la

tour de l'église de Tongerloo (Anvers) : architecte, M. Taey-

mans
;

Église de Maeier. 17" Lc projct l'clatif à l'cxécution de divers travaux

d'amélioration à l'intérieur de l'église de Maeter (Flandre

orientale) et au placement dans la nef d'un lambris pareil

à celui qui existe dans le chœur : architecte, M. Vossaert;
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AmciibtcmeDl
de diverses

18°. Les dessins de divers objets d'ameublement destinés
'1- 1 églises.

aux églises de :

Saint-Léonard (Anvers) : ameublement nouveau
;

Bevere lez Audenaerde (Flandre orientale) : balustrade

pour le jubé
;

Jemeppe (Liège) : banc de communion
;

Spontin (Namur) : banc de communion
;

Sart sous Lierneux (Liège) : avant-projet d'ameublement ;

Braine le-Comte (Hainaut) : tribune pour les orgues et

restauration de l'ambon dans son état primitif;

Blehen, commune de Lens-Saint-Remy (Liège) : chaire

de véi'ité
;

Bourcy, commune de Longwilly (Luxembourg) : maître-

autel et deux petits autels;

Dison (Liège) : placement d'un tambour à la porte d'entrée

et établissement d'un calorifère;

S'-Vincenl, àEecloo (Flandre orientale) : chaire de vérité;

Notre-Dame, à Huy (Liège) : autel latéral en voie d'exé-

cution
;

Bellem (Flandre orientale) : autel en bois sculpté dont le

soubassement existe;

Aerseele (Flandre occidentale) : confessionnal;

Nieuwerkerken (Flandre orientale) : ameublement;

Wildert-sous-Esschen (Anvers) : maitre-autel.

TRAVAUX DE RESTAURATION.

La Commission a approuvé :

1° Les devis estimatil

effectuer à l'église et au

architecte, M. Coulon;

1° Les devis estimatifs des travaux urgents de réparation Êguse
de Dion-Ie-Yal.

à effectuer à l'église et au presbytère de Dion-le-Val (Brabant) :
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de uup'èghem. 2" Lg dcvls estimatif des travaux de restauration à

exécuter à l'église de Leupegem (Flandre orientale) : archi-

tecte, M. Willems
;

deS'-Banhéiemy,
'^" ^G dcvls estimatif des travaux de restauration et de

consolidation à effectuer aux piliers supportant la tour de

l'église de Saint-Barthélémy, à Grammont (Flandre orien-

tale) : architecte, M. Van Assche ; on ne voit pas d'incon-

vénient à ce que ce travail soit confié à l'entrepreneur chargé

de la restauration générale
;

de safnfNicolas,
^^ Lcs plaus ct dcvis relatifs à l'achèvement de la restau-

ration de l'église de Saint-Nicolas, à Tournai (Hainaut);

architectes, MM. E. Carpentier et Van Loo, son successeur;

de safnt-Bavon,
^^ ^^ ^^^^^ cstimatlf dcs travaux de débadigeonnage el de

restauration intérieure du chœur de l'église de Sainl-Bavon,

à Gand : architecte, M. A. Van Assche;

dewIrnetoD
^^ ^^ propositiou dc faire exécuter à l'église de Warneton

(Flandre occidentale) les travaux de réparation reconnus

nécessaires par M. l'archilecte-inspecteur de la province;

deRumbekc.
'^'^ La proposition de M. l'architecte-inspecteur provincial

tendante à faire exécuter à l'église de Rumbeke {Flandre

occidentale) les réparations que sa conservation exige;

MocSe-waes.
^" ^G do.vis estimatif des travaux de restauration à effec-

tuer par voie de régie à l'église de Moerbeke-Waes (Flandre

orientale); architecte, M. A. Van Assche;

BraufcirAheu-i.
*-*" Lc projcl drcssé par M. l'architecte Coulon en vue du

rétablissement des fenêtres du transept de l'église de Braine-

l'Alleud (Brabant) en style ogival flamboyant;

deNm?c-uame,
^^^ L'avauf-projct modifié' relatif au rétablissement des

meneaux dans une fenêtre de l'église paroissiale de Notre-

Dame, jointe à la cathédrale de Tournai (Hainaut), el dans
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laquelle doit être placée la verrière dile de Pierre Colterel :

archilccte, M. Bruycniic;

1 r Le projet relatif à rexécution de travaux de répara- p.oii.o

tion aux toitures du choeur et de la sacristie de l'église

d'fforpmael (Limbourg), ainsi qu'au renouvellement des

fenêtres de cet édifice: architecte, M. Denis.

On peut autoriser l'cxéculion des réparations aux toitures

par voie de régie;

12" L'avant-projet dressé par i\L l'architecte Pavot pour la r.giise

de Walcoiirt

restauration du jubé de l'église de Walcourt. Ce projet

recevra la sanction officielle lorsqu'il sera transmis par la

filière administrative.

— Ont été approuvés les comptes des travaux de restau- comptes
lies travaux

ration exécutés aux écrh'ses de :

de diverses

Notre-Dame, à Anvers, 3' trimestre de l'année 1885
;

Sainle-Waudru, à Mons, depuis le 9 avril 1883 jusqu'au

15 février 1885;

Notre-Dame de Pamele, h Audenaerde (Flandre orientale),

exercices 1883 et 1884.

— Des déléû'ués se sont rendus à Hal, le 17 mars 1886, Eguse^ de Snint-Slarllii.

pour examiner les travaux effectués dans le chœur de l'église *"
"''•

de Saint-Martin. Ces travaux ont pour objet le débadigeon-

nage du chœur, la restauration architeclonique de cette

partie de l'église, la démolition des constructions qui mas-

quaient certaines parties de l'architecture primitive, l'enlè-

vement du mobilier Renaissance qui y avait été installé,

l'abaissement du pavement à son premier niveau et finale-

ment la construction d'une nouvelle tribune pour les orgues.

Le débadigeonnage du chœur et de la chapelle de la Vierge

a fait découvrir une série de peintures d'un goût et d'un
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style excellents qui composait jadis pour ces parties de

rédifice une décoration d'une grande richesse. Ces peintures

ornent principalement les parois et les voûtes de la chapelle

de la Vierge, la chapelle absidale derrière le maître-autel,

où elles s'accompagnent de belles dorures, et deux grandes

niches qui décoraient les deux piles d'entrée du chœur et

qu'avaient cachées jusqu'ici deux petits autels adossés à ces

niches.

Les sujets qui ont trait (au moins dans les deux niches) à

l'histoire de saint Martin ne comprennentgénéralement que

des figures de petite dimension. Il ne sera guère possible de

les restaurer eu égard à leur détérioration et aux grandes

lacunes que présente l'ensemble de la décoration. Mais on ne

peut qu'approuver l'idée d'en prendre des calques, et des

copies exactes seraient d'un grand secours si les ressources

permettaient un jour de rendre au chœur sa décoration

picturale.

Ce qu'il n'est malheureusement pas possible d'approuver,

ce sont les procédés employés pour le débadigeonnage,

exécuté d'ailleurs sans aucune autorisation préalable. L'em-

ploi de racloirs en fer a détérioré les parements des pierres

et les peintures murales de la chapelle de la Vierge; l'acide

muriatique a brûlé les pierres et complètement changé leur

ton naturel; de faux joints en blanc, irrégulièrement tracés,

nuisent à l'ensemble du chœur; enfin les bases détériorées

des piles, au lieu d'être refaites en pierre, ont été complétées

au moyen déciment, auquel on a mêlé un mauvais sable jaune

très argileux, ce qui produit un effet déplorable. Ce sont là

des modes d'exécution absolument répréhcnsibles et qu'on

pourrait qualifier, sans exagération, d'actes de vandalisme.
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Les conslruclions parasites qui avaient clé érigées dans

le chœur avaient eu pour but de faciliter le placement des

boiseries qui le décoraient. Leur démolition a amené des

découvertes intéressantes, (elles que celle de l'ancienne

tribune seigneuriale des Trazegnics, prenant jour sur le

chœur par une baie carrée qui subsiste encore, ainsi qu'un

passage et un escalier qui menaient du chœur au dehors.

L'enlèvement des premières dalles du pavement actuel a

permis en même temps de constater exactement le niveau du

pavement primitif. Enfin, l'enlèvement des stalles a fait

reconnaître que les arcatures si riches des chapelles du tour

du chœur continuaient primitivement jusqu'à l'entrée du

sanctuaire. Ces arcatures élégantes, qu'enrichissent des

figures et des feuillages sculptés avec une grande délicatesse,

ont été abattues et rasées par endroits pour placer les

boiseries. Il conviendra de les rétablir minutieusement. On

devra conséquemment modifier le dessus des stalles projetées

et leur enlever leurs dossiers élevés et leurs dais qui mas-

queraient ces beaux détails d'architecture.

Il y a lieu de regretter encore, dans certains des travaux

ci-dessus indiqués, le mode d'exécution suivi par l'archilecte.

L'abaissement du sol du chœur était autorisé en principe.

Mais à défaut de la présentation d'un projet régulier, ce

travail a été commencé à l'aventure et sans que son auteur

eût arrêté seulement au préalable ce qu'il se proposait de

faire.

De tous les travaux exécutés à l'église de Saint-Martin, le

seul qui ait été autorisé régulièrement est l'abaissement de

la tribune de l'orgue. Mais les dessins présentés par M. l'ar-

chitecte Van Assche étani inexacts, il en résulte qu'il n'est
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plus possible de donner suite au (l'avail projeté sans nuire

à rarchitecture de l'ensemble du cbœur. La tribune de

l'orgue devra donc être éludiôc sur de nouvelles bases. Sous

cette tribune, et donnant dans le chceur, on a placé une porte

à arc en tiers-point qui n'est nullement conforme ni au

projet présenté, ni à l'architeclure du cbœur. Son exécution

est très médiocre, son utilité contestable, et pour ne pas

nuire à rasj)ect général du cbœur, il y aura lieu de la

supprimer. Nous ajouterons que le dessin des balustrades

n'est nullement conforme à celui des balustrades déposées.

L'inspection de l'église de liai a suggéré d'aulres propo-

sitions.

L'image de Notre-Dame de liai est i)lacée au-dessus (\u

célèbre retable Renaissance de forme élevée qui décore le

maitre-autel. Elle s'y détache sur un fond de draperies de

velours d'un ton sombre, surmontées d'une vaste couronne

dorée. Tout cela forme un ensemble hétérogène de la plus

mauvaise proportion, du goût le plus détestable et qui a, en

outre, l'inconvénient de masquer complètement le fond de

l'abside. Il résulte des déclarations de M. le doyen de Saint-

Martin qu'il est nécessaire cependant pour les cérémonies

des pèlerinages de maintenir la Vierge à celte place, c'est-à-

dire sur le maitre-autel. S'il en était ainsi, il serait infiniment

))référable d'enlever le célèbre retable de Jehan Mone et de

le placer sur un des aulels latéraux, en descendant la Vierge

sur le maitre-autel, qui, hî cas échéant, devrait être refait

dans le style du chœur, l'autel existant n'ayant du reste

aucune valeur artistique. Mais cette substitution enlrainera,

de l'aveu môme de M. le doyen, un changement radical, en

ce sens (|uo l'église ne sera plus placée sous l'invocation de
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Saint-Martin. M. le doyen espère en obtenir l'aulorisation

(lu Saint-Siège.

L'ancien couronnement en albâtre du refable Renaissance

est actuellement déposé, en plusieurs morceaux, dans lu

chapelle des fonts baptismaux.

C'est un travail de sculpture charmant et lIcs plus délicats,

exécuté dans un style identique à celui du retable. Il impor-

tera d'examiner s'il n'y a pas lieu de le rétablir à son an-

cienne place et, en tous cas, de prendre des mesures pour le

préserver de toute détériorai ion.

L'ancienne croix triomphale, |)lacée à l'entrée du chœur

sur une poutre qui supporte aussi les statues de la Vierge et

de Saint-Jean, se dresse au-dessus d'une sorte de grand

support à jour de forme carrée et de dimensions encom-

brantes qui masque tout le fond de la partie supérieure de

l'architecture du chœur, si riche et si élégante. Il y aura

lieu de supprimer ce membre i)arasi(e, d'invention absolu-

ment moderne et du plus mauvais goût, de descendre la

croix et d'établir une autre disposition pour la faire reposer

sur la poutre, ainsi que les deux statues qui l'accompagnent.

Les façades de l'église sont encore, du côté du presbytère,

dans un déplorable état de dégradation. Les sculptures,

entièrement démangées, menacent ruine ; une des gargouilles

en pierre est tombée au moment du passage d'une procession

et a failli occasionner les plus grands malheurs; des pierres

se détachent journellement des balustrades et menacent la

vie des passants.

Il importerait que les diverses autorités intéressées s'im-

posassent des sacrifices pour activer le plus possible la conti-

nuation de la restauration extérieure et, en attendant, il y
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aurait lieu de placer des clôtures en bois pour empêcher les

approches de l'église sur les points dangereux,

s^cifristropuc,
~" ^^s délégués se sont rendus à Liège, le 12 avril 1886,

'^^^'
afin d'inspecter, conformément aux instructions de M. le

Ministre de la justice, l'église de Saint-Christophe, dont la

conservation est signalée comme gravement compromise.

Ils ont constaté que l'édifice est forlen:»ent lézardé en plu-

sieurs endroits, notamment aux nefs latérales, où les crevasses

s'étendent de la base des murs aux chéneaux. Les murs de

la nef latérale droite présentent, en outre, à leur partie supé-

rieure un hors-plomb d'environ quarante centimètres, résul-

tant de la poussée de la charpente ; les trois premières arcades

refiant les piliers de la nef principale sont fort endommagées

et il y existe des fissures importantes ; les voûtes de la nef

latérale gauche exigent une démolition immédiate. La char-

pente entière des toitures est dans un état déplorable : on a

enlevé les entraits qui reliaient le pied des arbalétriers pour

faciliter l'exécution, au siècle dernier, de la voûte en plâtre

de la nef, de sorte que la poussée sur les murs est devenue

excessive. Il est impossible de restreindre les travaux entre-

pris pour la restauration de l'église de Saint-Christophe à

l'exécution de simples ouvrages de consolidation, comme on

l'avait conseillé, l'examen de l'état des lieux ayant fait recon-

naître que les travaux de restauration et les travaux de conso-

lidation se confondent à tel point qu'on ne peut les séparer.

M. l'architecte Van Assche, chargé de la restauration de

l'église et présent à l'inspection, a été invité à dresser une

nouvelle estimation de la dépense, complétant l'ancien devis

approuvé qui n'avait pas prévu le remaniement et la recon-

struction de toute la charpente.
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Les délégués ont remarqué, dans la partie actuellement

fermée de l'église (le transept et le chœur), au milieu d'une

forêt d'élançons, une ligure d'ange en bois sculpté de la

seconde moitié du xviii" siècle, et qui ne manque pas d'un

certain mérite; elle doit avoir lait partie du baldaquin d'un

autel. Des confessionnaux de la môme époque ont été laissés

à la place qu'ils occupaient au transept et sont exposés à

être détériorés. Les délégués ont engagé les membres du

conseil de fabrique à' faire déposer ces objets en lieu sûr

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.

Vu en conformité de l'article 25 du règlement.

Le Président,

Wellens.





JEAN VAN DER MOERE
ENLUMINEUR

exXOO^OOO-c^

En faisant des recherches dans un des plus curieux manu-

scrits enluminés de la Bibholhèque royale de Bruxelles (i),

« le Calholicon de saint Augustin, » provenant de la biblio-

thèque d'Aiïlighem, mon attention fut attirée sur un écu (2)

armorié suspendu à deux pinceaux posés en sautoir. Mon

premier sentiment fut qu'il y avait là un caprice de la part

de l'enlumineur, mais j'inclinai bientôt à voir dans cet écu

les armes de l'enlumineur lui-même. Les recherches que

j'ai faites m'ont amené aux conclusions que j'ai l'honneur de

présenter aujourd'hui aux lecteurs du Bulletin.

Avant d'entrer en matière, je m'empresse de rendre hom-

mage à l'obligeance de M. le comte Th. de Limburg-Stirum,

qui a bien voulu déterminer les armes dont j'ai fait le point

de départ de cette étude.

Les armes dont il s'agit appartenaient à un bâtard de la

famille gantoise des van der Moere; elles se représentent

trois fois : la première, au folio 25 du 1. 1, dans la position

prémentionnée; les deux autres fois, auxfolios2G et 45, t. J,

dans l'intérieur d'une lettre.

(i) Ms. 9121-9124.

(2) Je donne plus loin, dans la description du Calholicon, l'écu en question.
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La généalogie de la famille van der Moere, aujourd'hui

éteinte, ne fait mention, à celte époque, d'aucun bâtard ou

de branche bâtarde. Ce silence ne peut surprendre les

généalogistes : des crayons les plus précis sont souvent

muets sur ces héritiers un peu encombrants. La plupart des

seigneurs ne pouvaient montrer à leur égard celte géné-

rosité des puissants ducs de Bourgogne, qui rachetaient

leurs faiblesses par des bienfaits.

Van der Moere n'aura pas fait un secret de sa naissance ni

de son origine. Il aura signé le travail qui m'occupera tout

à l'heure par le signe le plus apparent pour ses contempo-

rains : par ses armes.

Mais avant de m'engager dans mon sujet, il y a une ques-

lion préalable qu'il importe de poser, alors même que la

solution n'en serait pas trouvée. Van der Moere descendait-il

d'une branche bâtarde ou lui-même était-il bâtard?

Dans le premier cas, on pourrait peut-être identifier cette

branche avec la famille d'artistes dont plusieurs membres

tigurent dans les registres de la « Corporation Plastique y>,

de Gand (i).

En parcourant les listes des membres de la « Corporation

Plastique », de Gand, j'y ai trouvé, en 1473, un Jean van

der Moere, maître, et en 14-85, un artiste portant le même nom

et le même prénom et désigné avec la qualité de « juré ».

Faut-il y voir deux personnages différents, ou le maître de

1473 est-il devenu juré dix ans plus lard? Je suis dans l'im-

possibilité, avec les renseignements dont je dispose, de

(0 De Iîusschere, Recherches sur les anciens peintres gantois des xiv° et xv<=

siècles.
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donner une réponse catégorique. Et cependant rien ne

s'oppose, au moins provisoirenfient, à idenlilier le mailre

avec le juré et à le considérer comme l'auteur de « l'ccu-

signature ».

En 1486, un certain Rogier van derMoere fut élu doyen

de la corporation, et c'est la dernière mention qui soit faite

d'un membre de celte famille.

En 1485, peu de temps par conséquent après l'achève-

ment de la transcription du « Catholicon », un Jean van

der Moere, que j'identifie avec l'artiste gantois, se fit rece-

voir dans la corporation des enlumineurs de Bruges. Il était

déjà marié à cette époque,, car l'année suivante il perdit un

enfant.

Voulant profiter des avantages dont jouissaient les mem-

bres de la gilde de Saint-Jean et de Saint-Luc, érigée régu-

lièrement depuis 1454, il s'y fit admettre dès son arrivée

à Bruges. Le registre de la corporation, dont M. Wealc

a publié des extraits dans le Beffroi, mentionne seulement

l'année de son admission (148o).

L'enlumineurgantois y figure sous le nom de Jean van den

Moere. Cette différence dans l'orthographe du nom ne nuit

en rien à l'identité de l'artiste. Tout le monde sait que l'exac-

titude dans l'orthographe des noms laissait autrefois beau-

coup à désirer.

Quant au départ de van der Moere pour Bruges, il s'ex-

plique de lui-même, si l'on se reporte à la vogue immense

dont les enlumineurs de cette ville jouissaient aux pays

d'alentour et même à l'étranger. Ils ne pouvaient suffire

aux commandes qui leur étaient adressées de toutes parts.

Aussi, les libraires faisaient-ils revenir des livres de



— 280 —

l'étranger et surtout d'Utrechl (i). Cet état de choses causa

des différends entre ces derniers, les enlumineurs et les

peintres. Il y eut des infractions nombreuses aux ordon-

nances rendues par les échevins, quoiqu'elles fussent for-

mulées dans des termes très larges.

Je ne puis narrer ces longues querelles : ce serait hors

de proportion avec mon sujet. Je me bornerai cependant

à mentionner une décision de la corporation en date du

21 mars 1500 (2), car elle a trait à mon sujet. Il fut ordonné

à tout son serment que dorénavant il sera obligatoire à tous

les membres do la communauté de déposer « la marque

avec laquelle ils marquent leur ouvrage ». Jean van der

Moere signa l'ordonnance en question et choisit une pensée

munie d'une tige sans feuille.

Jean van der Moere ne continua donc pas à signer ses

travaux du signe qui nous a permis de le tirer de l'oubli.

Cette façon de procéder était plus modeste, et, d'autre part,

(jui sait si beaucoup de riches amateurs eussent consenti

à voir même dans un coin l'écu d'un artiste, fùt-il un van

Eyck ou un Memling.

En 1486, comme je l'ai dit plus haut, il perdit un en-

fant. Le registre de la corporation des enlumineurs me

fournit des renseignements jusqu'à la mort de van der Moere,

mais avec plusieurs solutions de continuité.

Autant que les documents m'autorisent à l'affirmer, Jean

van der Moere n'occupa aucune fonction dans sa gilde.

Je trouve des mentions de lui dans le livre des comptes de

(i) Je connais bon nombre de livres d'heures de cette provenance. La concur-

rence des enlumineurs du Nord a donc été très considérable.

(?) Le Beffroi, 1864-486.^), p. ^gs.
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1487 à 141)0, il paie six gros comme « iaerghell », la même

somme pour les années 1492, 1494, 1495 (i).

Le nom de van der Moere se présente encore une fois

dans une sentence arbitrale à propos d'un différend qui

s'était produit entre l'abbé et le couvent des clianoines

réguliers de l'abbaye de Saint-Barthélemi, dit l'Eeckhoule,

et la gilde des libraires, en 1499 (^).

L'année suivante, il signa l'ordonnance dont je viens de

parler. Il trépassa en 1515, et sa dette mortuaire fut fixée

à deux escalins.

Avant de décrire les miniatures, je dois rencontrer les

objections qui m'ont été faites au sujet des peintres enlumi-

neurs. Les peintres ne faisaient pas de miniatures et Jean

van der Moere est cité parmi les peintres de la gilde de Gand.

Je connais à celte règle un certain nombre d'exceptions.

Simon Marmion était peintre et enlumineur; avant lui

Beauneveu était peintre, sculpteur et enlumineur. Hen-

neckart, « varlet » de Philippe le Bon, puis de Charles le

Téméraire, exécutait indifféremment des peintures à l'huile

ou à l'eau. Gérard Horebaut, artiste contemporain de van

der Moere, et natif comme lui de la même ville, est cité

comme « scildere ». Albert Durer, dans son journal de

voyage (s), l'appelle Gérard « l'illuministe, » et l'on sait

d'ailleurs qu'il exécuta en cette qualité des travaux pour

Marguerite d'Autriche. Il peignit à l'huile un diptyque pour

l'abbé Hughenois.

(i) Comptes (le la ghilde Saint-Jean et Saint-Luc, 1434 h 1325. Voir, p. 170,

le Beffroi, année 1864-63.

(2) Le Beffroi, pp. Ô12 à 532. Année 1872-75.

(3) D"" Friedrich, Leitschiili. Leipzig, I88i. — Aliîhecht Diiker, Tagebiich

der Reise in die Niederlande.
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Je me suis borné à des exemples connus, je pourrais

grossir facilement celte liste

Au reste, il y a plus d'affinité qu'on ne pourrait le croire

entre les travaux du peintre et ceux de l'enlumineur. « A

» Tournai (i), l'apprentissage pouvait se faire indifférem-

» ment (pour les miniaturistes) chez un maître peintre ou

« chez un enlumineur. ».

On a vu, il y a quelques vingt ans, dans les miniatures de

\^aleur, tantôt la main d'un Van Eyck, tantôt celle d'un

Van der Weyden et surtout celle de Mcmling. M. Waagen,

malgré tout son savoir, partagea cette erreur. Aujourd'hui

que la réaction a eu lieu, on ne voudrait voir dans aucune

miniature l'œuvre d'un peintre.

Mais tout en tenant compte des droits des corporations,

si jalouses de leurs privilèges, je préfère cependant me

rallier à l'avis que Woltmann a exprimé dans son excellente

histoire de la peinture. Le critique allemand dit que la

ligne de démarcation entre les enlumineurs et les peintres

n'a jamais été trop rigoureusement tracée.

N'est-il pas prouvé qu'un certain nombre d'artistes ont

pratiqué en même temps la peinture sur bois et sur vélin?

Ces exceptions, en dépit de l'esprit du temps et des droits

des corporations, n'ont pas été si rares qu'on serait porté

à le croire, comme je l'établirai un jour par des témoignages

de diverses époques de l'histoire de l'art.

A quel titre, Jean van der Moere était-il inscrit dans la

corporation de Gand? Élait-ce à titre d'enlumineur ou de

peintre, ou cumulait-il les deux métiers? Les renseignements

(i) Alex. Pinchart, Archives des arts el des sciences, t MI, pp. 71 et 72.
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que j'ai sous les yeux ne m'autorisent pas à conclure, du

moins antérieurement à son séjour à Bruges. Dans cette

ville, il n'a dû s'occuper que d'enluminure, car il n'en est

jamais fait mention dans les extraits des registres de la cor-

poration des peintres. En admettant que des documents

nouveaux démontrent que Jean van der Moere, inscrit dans

les registres de la « Corporation plastique de Gand, » est

une autre personnalité que notre enlumineur, il n'en reste-

rait pas moins établi que le miniaturiste du « Catholicon »

est le membre de la corporation de Saint-Jean et de Saint-

Luc, de Bruges,

Il n'est pas nécessaire d'ailleurs de recourir à cette der-

nière hypothèse : car, à Gand, depuis lies, les enlumi-

neurs furent admis dans la corporation des peintres, et Jean

van der Moere peut fort bien n'avoir exécuté, même à Gand,

que des « histoires » sur parchemin.

« La gilde de Saint-Luc, à Gand, admettait, dit Growe (i),

toute espèce d'ouvriers ou d'artistes maniant la brosse ou le

pinceau, mais dans le principe, elle excluait les enlumineurs

qui n'y furent adjoints qu'en 1463. Ils ne paient que le

quart de la taxe imposée aux autres peintres. A Bruges, on

adopta la même mesure en 1454 (2) »

.

Je passe à présent à une autre objection.

Le miniaturiste n'est pas van der Moere, mais le Chartreux

représenté sur la première planche. Le religieux nous

apparaît dans une attitude caractéristique de son métier de

calligraphe : il taille sa plum.e. Sur son pupitre, on peut

(i) Crowe et Cavalcasei-le, les Anciens peintres flamands, etc.

(î) DiERiCKX, Mémoire xiir la ville de Gand, t. II, pp. M 1, 1 13.
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voir lous les instruments nécessaires à la transcription.

La feuille de parchemin est fixée à la planche par un

plomb. A droite, dans la planche, se trouvent les encriers

en corne; du môme côté, dans un bloc placé sur un

meuble, des plumes couvertes de minium. Il n'y a pas de

doute que le copiste ou transcripteur n'ait exécuté lui-même

les nombreuses rubriques qui se trouvent dans le texte.

D'ailleurs que faire de ces armes si siginificatives pour-

tant? Pourquoi le Chartreux aurait-il suspendu à des instru-

ments du peintre le blason d'une personne lui étrangère?

N'est-il pas plus rationnel et plus simple de voir dans ces

armes la signature de l'enlumineur que celle du calligraphe?

Au folio 67 du tome I", nous voyons un autre moine

Chartreux occupé à écrire : c'est vraisemblablement l'auteur

du « Catholicon. » Ici, dans la première planche, nous

aurions la représentation du copiste. En effet, il n'est pas

admissible, lorsqu'on considère le soin extrême avec lequel

le <r Catholicon » fut exécuté, que le compilateur se soit

borné à ne nous donnerquelaminutede son travail. Dès lors,

l'enlumineur nous aurait représcnlé deux personnes bien

distinctes. Dans le tableau du folio 67, le Chartreux n'a aucun

des outils du transcripteur, il écrit, il compile.

J'ai cru nécessaire d'écarter une à une les difficultés qui

pouvaient nuire à l'identité de ce modeste artiste que je

me suis efforcé de tirer de l'oubli. J'aborde maintenant la

seconde partie de mon travail.

LE CATHOLICON DE SAINT-AUGUSTIN.

Qu'est-ce qu'un Catholicon? L'auteur nous on informe

dans une longue rubrique « in fine » du tome second.
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C'est une sorte d'arsenal d'arguments tirés des ouvrages

de l'illustre évèque d'Hippone, que le compilateur a

disposés dans l'ordre alphabétique pour la commodité du

lecteur. Je n'ai pas su découvrir pour qui ces immenses

« in-folio » furent exécutés. Il est peu probable que ce

grave ouvrage latin ait été entrepris pour un laïque, et

cependant je trouve dans les lettrines historiées non

seulement des armes, mais la représentation de religieux,

de prêtres et de laïques. Est-ce à titre de bienfaiteurs

que ces derniers y ont été représentés avec leur blason? Je

me trouve dans l'impossibilité de conclure, mais il y aurait

là un point intéressant à élucider.

Les manuscrits proviennent de Tabbaye d'Afflighem.

Serait-ce pour ces religieux que cette immense compilation

aurait été entreprise? Le texte -est muet sur ce point. Une

main moderne a écrit sur le premier feuillet de garde, en

grandes capitales, que l'ouvrage appartenait à l'abbaye sus-

dite. On peut y voir une acquisition ou un cadeau.

Le catholicon se compose de deux volumes de 51 1/2 cen-

timètres de hauteur sur 54 de largeur. La reliure en est

moderne et ils ont été rognés si maladroitement que l'orne-

mentation marginale de certains folios a été entamée. Le

premier volume contient 190 feuillets, le second 168, dont

les 43 derniers de ce volume sont de papier. Les pages

se divisent en deux colonnes de 90 à 92 lignes. Les litres

courants et les rubriques sont écrits en rouge.

Il y a des « paraphés » et d'autres signes ou lettres à

l'encre bleue : l'écriture est une petite gothique, et d'ans

le texte les abréviations abondent.

Ce long travail a été entrepris par un Chartreux du mo-
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nastère de Royghem {vallis regalis), près de Gand, en 1481

.

Je me borne à transcrire deux passages importants pour

mon étude ; Operis sequentis quoi beatissimi Aurelii A uyus-

tini nun cupatiir Callwiicon Inceptum anno 1481 (Voir folio

67 v", t. I'"'), vers la fin au tome II. Anno domini hec

compilari 1484, finivi opitulante Domino 18 die novembris.

Dans le cours de l'ouvrage, le transcripteur a eu soin do

nous dire à quelle date il avait terminé telle ou telle partie.

En sorte que pendant les quatre années qu'a duré ce travail,

le lecteur est parfaitement renseigné sur le temps qu'il a

consacré aux diverses parties.

Si une seule main a transcrit l'immense compilation dont

je viens de donner quelques détails, il n'en est pas de même

de la décoration, qui est apparemment une œuvre collective.

Les manuscrits, un peu considérables, furent souvent

ornés par plusieurs artistes, et parfois les différences de style

et d'exécution sont si grandes qu'on a peine à y voir la

collaboration d'artistes contemporains habitant la même

contrée, sinon la même cité. Et c'est précisément le cas pour

le manuscrit du « Catholfcon » ,
quoique cependant dans une

plus faible mesure, car van der Moere est l'auteur de presque

tout le travail.

Les entourages des principaux folios se composent de

bandes d'un ton vert bronzé, d'un bon effet, sur lesquelles

l'enlumineur s'est plu à peindre des fleurs, telles que : scilles

des centaurées, des véroniques, des pâquerettes, des mar-

guerites, des pensées, des lys orangés, des roses rouges.

Des mouches, des papillons animent ces riches bordures;

des écus, des devises les rehaussent. Dans le texte, les

lettrines rustiques se détachent sur un champ bronzé ou
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carminé, azur et verl pomme. Plusieurs sont d'un goùl et

d'une exécution irréprochables.

Dans la miniature initiale (i), saint Augustin nous appa-

raît assis sur son trône; une auréole dorée transparente

entoure sa mitre. Il tient dans sa main gauche un cœur et

prend de l'autre un livre qu'un moine blanc, couvert de

l'aumusse, lui présente. Près de ce dernier, un personnage,

un docteur en robe verte, puis un Franciscain et deux per-

sonnages dont la tête seule émerge. De l'autre côté du trône

un Chartreux, le capuchon sur la tête, tenant un livre, et

près de lui un autre personnage, dont l'enlumineur ne nous

montre que la tête.

Cette miniature offre peu d'intérêt et est d'une exécution

médiocre. Néanmoins je suis persuadé qu'elle a été peinte

par van der Moere.

Folio 9. L'encadrement « la vignette », comme disent les

artisans du temps, n'entoure que la première colonne. Dans

la lettrine du haut de la page, nous voyons représenté,

d'après la tradition iconographique, saint Nicolas, évêque

de Mire. C'est le patron d'un personnage à genoux et à

mains jointes, en robe de couleur carminée. En bas est sus-

pendue à la marge au moyen d'un clou, un écu portant

« de sinople à trois fusées etor » (2).

Folio 25. Dans un rustique de 11 1/2 centimètres de

hauteur sur 14 1/2 de largeur, qui s'enlève sur un fond

(1) Largeur 12 -!/2 centimètres, largeur 15 1/2 centimètres.

(2) Il ne nous a pas été possible de savoir, à deux exceptions près, à qui

appartenaient les armes qui figurent dans les deux volumes constituant le

Catholicon. Néanmoins, il m'a paru intéressant d'en faire mention, car dans ces

armes de familles éteintes oif peu connues, les chercheurs trouveront peut-être

des indices ou des renseignements.
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tloré, vient prendre place la scène reproduite par la pre-

mière planche du présent travail.

Un Chartreux, le capuchon sur la tète, est occupé à tailler

sa plume. La pose est naturelle, l'expression souriante est

bien rendue. Aussi pardonne-t-on sans peine à l'enlumi-

neur des fautes de perspective de dessin.

Cette miniature constitue un vrai tableau de genre, un de

ceux que les artistes du moyen âge s'entendaient le mieux à

exécuter. En effet, dans les manuscrits, ils sont les plus

fréquenis. Van der Moerc, qui n'a pas un talent facile, si ce

n'est pour les fleurs, a été plus heureux dans cette page que

dans toutes les autres.

Il y a, de plus, une opposition de couleurs très agréable

à l'œil et que la phototypie a été impuissante à exprimer.

La blancheur de la robe monacale se délache vivement du

tapis vert tendu derrière sa « chaière » et contraste avec le

couvre-lit rouge œillet; la chambre sombre présente un

contraste très réussi avec les lumières éclatantes de certains

objets qui s'y trouvent.

Dans la marge latérale droite, en haut, on lit une inscrip-

tion dans des rinceaux blanchâtres « lempus veniet. »

La même devise se représente dans la marge en bas, à

gauche, sur un fond pourpre fouetté d'or. Nous voici encore

en présence d'un écu inconnu,- qui a pour « tenant » un ange.

Il porte au \ el au i d'azur à deux épées d'argent posées en

sautoir à la garde et la poignée, de gueules pommelées d'or,

accompagnées de trois étoiles à six rais d'or; et au 2 et au

5 d'argent, au chevron de gueules accompagné de trois

mouchetures d'hermine ; en dessous du lit, la devise « cogita

mori. » A dextre de l'écu, saint Josse, représenté en pèlerin,
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est assis, la main droite sur son bourdon, une couronne

passée au bras, et, de l'autre côté, on voit un personnage

en houppelande noire à genoux, les mains joiiiles.

Dans la marge latérale, le blason de van der Moere :

d'argent coupé de sable brisé d'un bâton posé en barre chargé

en chef à dextre d'un écu d'or au chevron de gueules chargé

d'une écaille d'argent. Ce blason est suspendu à deux pin-

ceaux posés en sautoir. Je n'insiste plus sur ce blason, dont

l'origine et dont la signification "à cet endroit viennent d'être

exposées.

Un peu plus bas apparaît une « drôlerie » dans le goût du

moyen âge : Une truie en robe grise et en camail bleu, la

férule. . . dans la patte droite, est commodément assise sur un

siège. Elle soutient un livre où un cochonnet à genoux

semble lire à grand'peine. Sur le côté, son condisciple, le

groin, dans le rudiment a l'air fort affairé.

Folio 67. Un Q de 12 centimètres de longueur sur

11 1/2 de largeur, s'enlève sur un fond rouge; des véro-

niques, des fleurs de fraisier sont attachées aux branchages

qui constituent la lettre. La miniature a été collée avec soin

sur le feuillet. Nous y voyons un Chartreux, le capuchon

sur la tête et d'apparence aussi austère que celui dont nous

venons de faire connaissance avait l'air souriant. Ici dessin

et perspective laissent également à désirer, mais l'enlumineur

a rendu avec justesse la figure du personnage. Devant le

rehgieux, on aperçoit, sur un pupitre ou lutrin plus élevé,

des livres ouverts. Les guichets des fenêtres sont fermés et

le jour qui pénètre par les vitres supérieures est assez

pauvre. Cette miniature introduit le lecteur dans une vraie

cellule de chartreux, d'où les objets riants ont été exclus.
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Mise en présence de la page reproduite par la première

planche, elle formerai!, un contraste des plus frappants.

Deux pages plus loin, on est on présence d'une œuvre de

l'école des enlumineurs du petit livre d'heures provenant

de la famille de Hennessy.

Il y a lieu de tenir compte de ce fait, parce que le livre

d'Heures précité a des points communs avec le Bréviaire

Grimani comme M. Ruelens le signalait dans une étude qui

a paru dans « l'art ancien à l'Exposition de 1880 » et qui se

trouve actuellement à la bibliothèque royale de Bruxelles.

Le ciel, les rochers, les arbres, les attitudes de petits per-

sonnages, la finesse de l'exécution, comme la conception

du sujet, ne peuvent laisser aucun doute à cet égard.

L'enluminure, qui a 14 1/2 centimètres de largeur sur IS de

hauteur, est cintrée. Sur un rocher couvert d'une herbe

douce et menue, dominé par des bouquets d'arbres peints

fort délicatement, on aperçoit trois petits personnages

placés à une certaine distance les uns des autres. Le pre-

mier en avant, les bras levés, « Moïse» ; le second « Aaron »

une gourde suspendue au dos, et le troisième « Hur » . En

haut, dans un nuage d'or. Dieu apparaît comme pour prêter

une attention plus grande à la prière de ses serviteurs; car

là-bas dans la plaine les Amalécites sont aux prises avec les

enfants d'Israël. "î

Des légers rehauts d'or, une des notes caractéristiques

de l'école flamande de la fin du xv* siècle et du xvi% agré-

mentent les lumières des draperies.

Sous la miniature que je viens de décrire se trouve iin

grand II, (pii n'est pas traité dans le même style que les let-

trines du manuscrit : il appartient encore à l'ancienne
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manière. Je citerai aussi comme 1res bien réussies les lettres

D du folio 96 v°, E folio 104, F folio 108, G folio 1 12 v% qui

sont ornées de papillons ou de fleurs. Dans un folio suivant,

l'intérieur d'un H, un ange tenant un écu d'azur portant en

chef à dexlre une étoile à six ims, à senesLre un buchet de

sable embouché , enguichéet virole d'or, en pointes, un mar-

teau d'or. Plus bas, sur un banderole, on lit : « Par Basse-

laer. »

Folio 120. Un I de 8 1/2 centimètres de longueur sur

7 de largeur. L'artiste a représenté à gauche, saint Jean

tenant un calice d'où s'échappe un petit monstre, de l'autre

côté de la lettre un personnage en longue houppelande, le

chaperon jeté derrière le dos.

Folio 127. Un grand F de 7 1/2 centimètres de longueur

et de 8 de hauteur. Saint Laurent est représenté tenant un

gril et un livre. Un personnage en robe de couleur, le poi-

gnard au côté, est agenouillé devant lui. Près de ce dernier,

un écu d'azur portant deux têtes de femme de carnation, et

en pointe un coq au naturel.

Folio 152 v^ Un M de 7 1/2 centimètres de hauteur et

7 de largeur.

D'un côté, sainte Marguerite sortant du corps du dragon,

de l'autre, un écu portant parti d'azur, en chef deux tètes de

femmes de carnation et en pointe un coq au naturel; et,

d'argent au chevron d'or chargé de 5 yeux au naturel, ac-

compagné de trois mouchetures d'iiermine. L'écu a pour

tenant un ange.

Folio 144 v°. Un N de 7 1/2 centimètres de hauteur

et 7 1/2 de largeur. Nativités. Ici le mol a prescrit à l'enlu-

mineur le sujet qu'il avait à représenter. La sainte Vierge
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à genoux devant l'enfant Jésus. D'autre part, saint Joseph,

non nimbé ; derrière ce groupe, un personnage en houppe-

lande; des rayons lumineux traversent le toit de la

chaumière.

Ici, nous revoyons l'écu portant cTazur à la colombe

blanche au naturel, accompagnée de trois étoiles à six rais.

Folio 147. Dans un 0, haut de 8 centimètres et large de 7,

un écu parti aux armes déjà décrites des folios 127 et 144.

Folio loO. Dan's un P de 8 centimètres de haut et 7 i/2

(le large, l'enlumineur nous montre Charlemagne tenant le

globe et l'épée, un chien est couché à ses côtés. Devant lui,

un personnage à genoux; un écu suspendu à la lettre porte

iCazur à la tête de femme de carnation.

Folio 1G2. Dans un N, sur un fond rouge, hauteur

7 1/:2, largeur 7 centimètres, on voit un évèque tenant dans

la main gauche une petite église, de l'autre une crosse;

devant lui, à genoux, les mains jointes, un personnage en

grande houppelande.

Folio 164. Dans un S de 7 centimètres de largeur sur

8 centimètres de hauteur, le même écu qu'au folio 127.

Folio 171. Un grand T auquel est suspendu un écu d'azur.

Voir plus haut folio 127.

Folio 179. Saint Liévin, représenté dans la forme tradi-

tionnelle, c'est-à-dire tenant en main des tenailles avec une

langue, en souvenirdu martyre qui lui fut infligé ; à genoux,

devant lui, un personnage en noir, accompagné d'un char-

treux, le capuchon sur la lèlc.

Sur le côté, un écu portant d'azur en chef dextre une

étoile d'or à six rais à senestre, un hucliet de sable, enbouché,

virole et enguiché d'or, en pointe un marteau d'or.
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In fine. Je signalerai encore un X, sur fond bronzé, ac-

compagné de papillons admirablemenl rendus.

Le tome II s'ouvre avec une miniature que van der Moere

n'a pas exécutée. Pour la couleur, c'est une des meilleures

que je connaisse (voir planche II). Certes, on peut critiquer

le manque de noblesse de saint Augustin, sa (aille trapue,

le manque d'aisance de l'attitude. Le travail cependant ne

laisse pas d'être intéressant Pour la facture, on pourrait

peut-être le rapprocher des enluminures qui ornent le

bréviaire Grimani ou des livres qui ont été décorés par les

mêmes artistes qui travaillèrent au fameux manuscrit de la

Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise.

L'adjonction de la planche II me dispense de décrire cette

enluminure. Je me bornerai donc à transcrire l'inscription

qui monte près de la bouche du moine, vers le grand

Docteur :

« Fratriùus catholicon sil presens obsecro gratum. Et sis

inpatria merces, o Doctor beale. »

Folio 4. Dans un A d'assez grandes dimensions, un enlu-

mineur assez gauche a représenté saint Jean-Baptiste, cou-

vert d'une peau de chameau, montrant de l'index l'agneau

qu'il tient de la main gauche. Un personnage tonsuré vêtu

d'une soutane violette et le chaperon jeté sur l'épaule, invoque

à genoux et mains jointes ce saint, qui est sans doute son

patron; un écu appendu a la lettrine porte d'azur au 3 cerfs

d'or un bâton de gueules en barre brochant sur le tout. Ce

serait un membre de la famille gantoise des Borluut.

Folio 53. La bordure bleue semée de pâquerettes, de roses,

de pensées, etc., encadre très heureusement la partie supé-

rieure et la marge latérale de la première colonne. En haut
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de la page, à gauche, on voit dans un I> saiiil Liévin clans

l'atlitude que j'ai décrite plus haut. Il est invoqué par un

personnage qui, à en juger par le costume, doit être un

laïque. Entre le saint et le fidèle, l'artiste a placé un ange

tenant un écu de sable à 3 arcs d'or tendm d'argenl. Cette

lettrine a été exécutée par van der Moere.

La seconde planche reproduit l'enluminure dont je viens

de parler, A quelle main faut-il l'attribuer? Je suis porté

à lui donner pour auteur l'enlumineur du paysage du pre-

mier volume, ou un maître de la même école.

Que savons-nous de positif au sujet de cette école gantoise

d'enlumineurs. On cite des œuvres anonymes d'un grand

mérite, des artistes comme les Horebaut, qui eurent leurs

jours de gloire; mais jusqu'à présent il n'a pas été donné

de leur restituer des œuvres d'une façon certaine.

Mon étude donne une date qui peut être considérée sans

témérité comme point de départ important pour l'histoire de

l'enluminure. Le « Catholicon » a été compilé et terminé

en 1484, et, selon toutes les apparences, enluminé peu de

temps après. Toutes les œuvres ne se présentent pas avec

le caractère du Catholicon : les fonds d'or semés de fleurs,

ces lettres rustiques qui reviennent si souvent dans le Gri-

mani, ne se généralisent que dans les dernières années du

XV'' siècle. La tendance qui a prévalu dans nos provinces à

l'époque de Maximilien commença à se faire sentir dans les

premières années du règne de Charles le Téméraire (i). Les

lettrines prirent à cette époque cet aspect pittoresque dont

(i) Le manuscrit u" olO-i, liibliotlièque de l'Arsenal h Paris, enluminé vers

H70, rontient des lettrines rustiques, mais qui n'ont pas enrore le développe-

ment ni l'éléiîance de celles que le lecteur a sous les yeux dans les 2 planches.
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les artistes ont tiré tant de parti. Elles doivent être origi-

naires du pays flamand. Tandis qu'en France, sous

Charles VII (i), les enlumineurs se plaisaient déjà à

employer des lettres prismatiques dorées sur des fonds

sombres ou de couleur agrémentés de fleurs. Tous les

manuscrits hollandais qu'il m'a été donné d'étudier sem-

l)lent n'avoir admis ce genre de lettrines que beaucoup plus

tard. La Bibliothèque royale possède un manuscrit n" 21(>9(i,

provenant du pays d'Utrecht et datant du xvi* siècle. Les

manuscrits de la même provenance que j'ai eu tout récem-

ment le loisir d'examiner au Musée Plantin confirment mon

assertion. Les lettrines rustiques n'y apparaissent qu'à trois

ou quatre endroits
;

partout ailleurs les anciennes formes

ont persisté. Cette circonstance me ferait même supposer

qu'elles sont dues à une autre main, car on ne doit pas

perdre de vue qu'il régnait d'une école à l'autre une très

i^^ande diversité, tant dans les procédés que dans le style.

PLANCHES.

Je transcris des inscriptions se trouvant sur les deux

planches, en faisant disparaître les abréviations.

I""^ planche, tome ï : « Incipit prefacio apologetica super

tripertitam tabulam operis sequentis quod catholicam beati-

simi Aurelii Augustini episcopi intitulatur in qua prefacione

ostendit compilator quomodo propter triplicem rationem jure

hoc volumen ila appelari debicit. C-ompilata anno domini

(i) Voir les iiiaiiiisciiis n"* Ib077 et lOi'o de provenance française, à la

BibliothiV|iie royale de Bruxelles.
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H85, 20 di aprilis in domo vallis regalisordiniscarlliusiensis

juxla gandavum »

.

i* planche, lome II : « Incipit prefacio super secundaiii

distinclionem operis presenlis quod se calholicon Aurelii

Augustini nomcn accepit, in qua i)reloculione osteudit com-

pilator quod cuncla operis hujus syntagmata sunivel veritalis

opprobaliva ac felicilalis deslrucliva. El fecil edit a anno

doniini 1482, ni domo vallis regalis ordinis carlhusiensis

juxta. gandavum »

.

Je me suis dispensé de ciler toules les mentions du coni-

pilaleur, car elles sont si nombreuses qu'à elles seules elles

eussent occupé plusieurs pages d'un texte compact.

J'ai donné plus haut les dates extrêmes, car les diverses

parties n'ont pas été compilées dans l'ordre des matières.

L'inscription du tome II nous indique un travail antérieur

d'un an à celui mentionné ci-dessus.

J. Destrée.



COMMISSION royale: DES MONUMENTS.

RESUME DES PROCÈS-VERBAUX.

SÉANCES

des P^ 7, 15, 22, 28 et 29 mai; des 1", 5, 8, 12, 19, 26 et 29 juin 1886.

ACTES OFFICIELS.

NOMINATION d'uN MEMBRE EFFECTIF DE LA COMMISSION

ROYALE DES MONUMENTS.

Léopold II, Roi des Belges,

A tous présents et à venir, Salut.

Revu les arrêtés royaux du 7 janvier 1835, du 30 juin

1862 et du 1" mars 1886;

Sur la proposition de Notre Ministre de l'agriculture, de

l'industrie et des travaux publics et de Notre Ministre do

la justice,

Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. 1''. M. Baeckelmans, Frans, architecte, à Anvers,

membre correspondant de la Commission royale des monu-
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menls, est nommé membre eiTeclif de ladite Commission,

en remplacement du sieur Carpenlier, Eugène, décédé.

Art, 2. Notre Ministre de l'agriculture, de l'industrie et

des travaux publics etNoIreMinistre de lajustice sont chargés

de l'exécution du présent arrêté.

Donnée Laeken le 17 mai 1886.

(Signé) Léopold.

Par le Roi :

Le Ministre de VaijricuUure , de Vindustrit

et des travaux publics,

(Signé) GheV de Moreau.

Le Ministre de la justice,

(Signé) Devolder.

Pour expédition conforme :

Le Secrétaire Général du Ministère de l'agriculture, de rifidusirie

et des travaux publics^

(Signé) Bellefroid.

PEINTURE ET SCULPTURE.

La Commission a émis des avis favorables sur :

Ëgiiîedc Houjct 1° La mise en état de deux tableaux appartenant à l'église
Tableaux. ' ' "-'

de Ilouyet (Namur) et représentant l'un : la Vision de

Sainte- Catherine, par Navez; l'autre, l'Éducation de la

Vierge, par Houry. Ces toiles avaient été confiées à

M. Primen pour en opérer le nettoyage et le vernissage;
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2" Le projet relatif à la décoration murale du chœur de .nÏÏb^ek.

l'église d'Hombeek (Anvers), par M'"" de Gault, artiste

peintre, à Bruxelles, décoration reproduisant les figures sur

fond d'or du Christ et des douze Apôtres
;

3° L'avant-projet soumis par M. Gapronnier, pour la Eglise de
^ ' '

'^

Saiiile-Waudru,

restauration du vitrail de la grande fenêtre du bras sud du ^
"°"'-

Vitrail.

transept de l'église de Sainte-Waudru, à Mons (Ilainaut).

Ce projet a paru restituer heureusement les dispositions

de l'ancienne verrière
;

4° Le projet relatif à l'exécution de quatre vitraux des- Egnse

, , 1 1» ' !• 1
''^ Leernes.

t mes au chœur de 1 église de Leernes (Hainaut); auteur, v.traux.

M. Coucke;

5° Le dessin d'une verrière à exécuter par M. Dobbe- Égnse
de Saiiit-Marlin,

laere, de Bruges, pour l'église de Saint-Martin, à Courtrai Verrière.''

(Flandre occidentale);

6" Le projet relatif à l'exécution de deux verrières desli- Êgnse
de Boesinglie.

nées à l'église de Boesinglie (Flandre occidentale) ; auteur. Verrières.

M. A. Verhaegen
;

7" Le projet relatif à l'exécution de cinq verrières à placer EgWse
* •*

^ ' de VVaereghein.

dans l'église de Waereghem (Flandre occidentale) ; ou a
^'''"''"^'

fait remarquer qu'il n'a été soumis qu'un seul dessin pour

les cinq verrières et qu'il est à supposer que c'est un dessin-

type, dont les dispositions seront apphquées par l'auteur,

M. A. Verhaegen, à toutes les verrières, les figures et les

détails seuls subissant des modifications;

8° La proposition du conseil de fabrique de l'église de Egiiso
' '

^ "^
de Laelliem-

Laethem-Saint-Martin ( Flandre orientale ) de confier à ^'["bieaix."

M. Van de Walle, artiste peintre, à Gand, l'exécution de

deux copies de tableaux de Van Dyck, représentant, l'un :

Notre-Dame du Rosaire; l'autre : Saint-Martin;
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deNK-Dame, 9° Lg pi'ojet relatif au placement de quatre verrières,
à PoperingUe. , i n» i- i «t i~> < t~w • i

Verrières. (Jans Ic cHŒur clc 1 cgliSG de Notre-Dame, a Popermghe

(Flandre occidentale); peintre, M. Dobbelaere;

de safnfMichel,
"^ 0" ^6 dessin d'une verrière à placer dans l'église de

Verrière. Saînt-Micliel, à Gand, et qui représente un sujet tiré de la vie

do saint Adrien. L'approbation officieuse donnée à l'auteur,

M.Capronnier, ne dispense pas néanmoins les administrations

locales de soumettre le projet à la sanction de rautorité

supérieure par la filière administrative
;

deMlêseyck. H " La propositiou du conseil de fabrique de l'église de

Maeseyck (Limbourg) de confier à M. Gittadini, artiste

peintre, à Bruxelles, la restauration du tableau de Gé-

rard de Lairesse, qui orne le maitre-autel de l'église pré-

citée ;

Musée royal j^" Le dcssitt modifîé (ffrandeur d'exécution) soumis par
de peinture, '«O / r

DfwraulTn.' M. MignoH, d'uH panneau de la rampe du grand escalier

des musées de l'État, à Bruxelles.

Des modifications ont été apportées à la suite d'inspections

faites par des délégués de la Gommission royale des monu-

ments à l'atelier de l'artiste chargé de reconstituer l'orne-

mentation de la rampe de l'escalier précité;

13° La proposition de placer sur le piédestal de la statue

de Gockerill, à Seraing (Liège), le médaillon en bronze de

feu M. l'ingénieur en chef Brialmont, par M. Gattier, mé-

daillon reproduisant celui qui est au piédestal de la statue

Gockerill, à Bruxelles;

Eglise de 14" Le projet relatif à l'exécution d'une nouvelle statue
CapelleSl-Ulric. ' ''

.Statue,
(^jg jj^ Sainte Vierge, avec trône, pour l'église de Gapelle-

S;iiiit-Ulric (Brabanl)
;

Statue
de Gockerill,

b Seraing.
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45° Le dessin relatif à un projet de cadres pour le chc-'^8"*^.,^^^^'|°"''^y-

min de la croix, en chromolithographie, destiné à l'église

de Bourcy, commune de Longwilly (Luxembourg).

— Des délégués se sont rendus à Lièffe, le H juin I88G, Réception
o

.
o ' J 'du groupe

pour procéder, conformément à la demande de l'autorité ^'"àw'go""'''

communale, à la réception du groupe de M. Mignon, le

Bœuf au repos. L'inspection a été faite avec le concours

de M. Drion, membre correspondant et délégué de la ville.

Le modèle du groupe ayant été antérieurement approuvé,

il n'y avait plus lieu que d'en examiner la fonte.

Les délégués ont constaté que ce travail est complètement

réussi et ne peut donner lieu à aucune critique.

CONSTRUCTIONS CIVILES.

La Commission a approuvé :

i° La demande de l'administration communale d'Ypres naiies d'Vprcs.

(Flandre occidentale), tendante à obtenir l'autorisation de

remplacer trois poutres et un certain nombre de traverses

de la grande charpente des Halles;

2" Le projet relatif à la construction d'un hospice d'in- j^^^pi^^

curables à Louvain (Brabant), sous la condition que, dans à'ïTuvain.

le cours de l'exécution, on tiendra compte des observations

contenues dans le rapport du conseil supérieur d'hygiène

publique, en date du 27 avril 1886; architecte, M. Del-

place
;

3° Le projet dressé par M. l'arcliitecte Demaeght pour
j,„,pi,(,

la construction d'un hospice de vieillards à Laeken (Bra- 'Tuckci'i!'

bant), sous les réserves faites par le conseil supérieur d'hy-

giène publique, en ce qui concerne le mode de chauffage
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et de ventilation et les précautions à prendre en prévision

de l'incendie (rapport du 27 avril 1886);

Mai»on coniiguii 4,0 La mcsure prise par le département des finances pour
au Sieen, i i i i

la cession à la ville d'Anvers de la maison contiguë au

Sleen

.

Cette cession permettra de restituer au vieux burg, dans

la restauration que l'on prépare, une construction qui en

fait visiblement partie intégrante;

Palais de justice o" Lo projct relatif à l'ameublement du palais de justice
de Neufcliâteau.

de Neufchàleau (Luxembourg)
;

Halles d'Yprcs. G" Lcs projcts relatifs au placement d'une grande porte

au rez-de-chaussée des Halles d'Ypres (Flandre occidentale),

du côté de la rue de l'Anguille, ainsi que d'une porte sous

la tour, vers la cour.

Halles d'Ypres. — A la dcmandc de l'administration communale d'Ypres,

des délégués se sont rendus dans cette ville, le 4 mai 1886,

pour examiner la charpente de la salle nord de l'étage des

Halles.

Ils ont constaté que plusieurs pièces de cette charpente

sont dans un état de vétusté tel que leur remplacement

doit être jugé indispensable et urgent.

L'évaluation de la dépense, au devis approuvé de la res-

tauration générale, ne comportait, pour la grosse charpente,

qu'une somme de 950 francs; les travaux supplémentaires

qu'il est indispensable d'exécuter, et qui comportent le

renouvellement de poutres en chêne, de chevrons, traverses

et poteaux, élèveront celte dépense au chiffre de fr. 4,792 55.

Les délégués sont d'avis, et la Commission s'est ralliée

à leur opinion, que ces travaux, ainsi que le chiffre de la

dépense y relative, sont pleinement jusiifiés.
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L'exécution de certains de ces ouvrages a dû être effec-

tuée d'urgence et ne laisse rien à désirer.

Une majoration de fr. l,G35-62, se rapportant à la dé-

pense prévue au devis pour le renouvellement des fenêtres,

au montant de fr. 2,G26-5C, a paru également justifiée.

Les délégués ont eu l'occasion de voir l'assemblage de la

porte à placer à l'intérieur des Halles; cet ouvrage a été

exécuté avec le plus grand soin, et le cliène qui le compose

est de premier choix; ils ont recommandé de placer à l'inté-

rieur la face ornementée de cette porte.

ÉDIFICES RELIGIEUX.

PRESBYTÈRES.

Des avis favorables ont été donnés sur :

1" Le projet relatif à la construction d'un presbytère Arp.op.iaiinn
' ''

' "^
et coiistiiiciion

à Bras (Luxembourg)
;

"' p^^^bjièrcs.

2" Le projet relatif à l'agrandissement du presbytère

d'Asquillies (Hainaut);

3" Diverses propositions concernant l'exécution de tra-

vaux de réparation et d'amélioration aux presbytères de :

Schoorisse (Flandre orientale) ;

Austruweel (Anvers)
;

Cheneux, sous La Gleize (Liège)
;

Gouvin (Namur);

Hives (Luxembourg)
;

Saint-Georges, près de Nieuport (Flandre occidentale);

Havelange (Namur);

OUomont-sous-Wibrin ( Luxembourg)

.
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ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

Ont été approuvés :

Ëgiisfi collégiale 1° Lc clevis estimatif, au montant de 4-3,225 francs, des
des SS.-Micliel-

à'^ijfuxtïies.
travaux complémentaires à exécuter pour l'achèvement du

portail nord en construction à l'église collégiale des SS.-Mi-

chol-et-Gudule, à Bruxelles
;

Église 2" Le projet relatif à l'achèvement de l'éclise de Heyst-sur-
cie Heyslsur-Mer. ' *•

Mer (Flandre occidentale)
;

Église 3° Le projet relatif à la clôture des abords de l'église de
deSaint-Qnenliu, r J cj

à Louvaiu. Saint-Quentin, à Louvain (Brabant);

Cimetière 4° Lc prolct relatif à l'établissement d'une clôture au cime-
d-Oycke. ^ "*

tière d'Oycke (Flandre orientale);

Église dohey. 5" Lc projct drcssé par M. l'architecte Helleputte pour la

reconstruction de l'église d'Ohey (Namur)
;

Eglise de Lasne. 6" Lc projct relatif à l'ouverture de deux fenêtres aux

côtés du chœur de l'église de Lasne (Brabant);

Église de 7" La demande par laquelle le conseil de fabrique de
Braine-l'Alleud.

' ^ ^

l'église de Braine-l'Alleud (Brabant) propose d'aliéner de gré

à gré quatre autels de cette église
;

,
,^K"»«

. 8*" Le projet relatif à la construction d'une flèche sur la
de Samt-Genois- r j

tour et au renouvellement du pavement de l'église de Saint-

Génois (Flandre occidentale);

dcGaimeMges
*'^° ^^ projct relatif au renouvellement de quatre fenêtres

du chœur de Téglise de Gammerages (Brabant) et au place-

ment de grisailles;

Ameublement 1 0" Lcs dcsslus dc dlvcrs objcts d'amcublcment destinés
de diverses ''

*^'""' aux églises de :

Saint-Martin, à Courtrai (Flandre occidentale) : six

autels;
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Gurange (Limboiirg) : buffet d'orgues;

L'Écluse (Brabanl) : baldaquin;

Sainte-Catherine, à Bruxelles : autel à placer dans la

chapelle latérale de gauche du chœur; sculpteurs :

MM. Goyers frères, de Louvain.

Waereghem (Flandre occidentale) : autel
;

Saint-Gérard (Namur) : banc destiné à remplacer celui

que possède un particulier dans l'église;

Saint-Trond (Limbourg) : autel à placer dans le chœur

de la Sainte-Groix
;

Molendorp (Flandre occidentale) : dallage;

Gouckelaere (Flandre occidentale) : buffet d'orgues
;

Saint-Barthélenfiy, à Grammont (Flandre orientale) : maître-

autel
;

Vencimont (Namur) : maître-autel, autel latéral, chaire

de vérité;

xMesselbroeck (Brabanl) : placement de deux nouvelles

tables d'autel.

TRAVAUX DE RESTAURATION.

La Commission a approuvé :

1° Les plans dressés par M. l'architecte Helleputte pour Égnse
(leSaiul-Hubert.

la restauration de l'église de Saint-Hubert (Luxembourg).

Le devis estimatif de la dépense, s'élevant à 600,000 francs,

est divisé par catégories, selon le degré d'urgence des travaux.

Les ouvrages à exécuter en premier lieu comportent la res-

tauration de la façade latérale nord
;

2'' Le projet relatif à l'achèvement de la restauration exté- Ëgiise

de S'-n:irlhél(îniv,

rieure et intérieure de l'église de Saint-Barlhélemy, à = crammout.
'
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Grammont (Flandre orientale); architecte: M. A. Van

Assche
;

Eglise 3" Le projet relatif à l'agrandissement et à la restauration
deSemmerzncke.

t
</

o'

de l'église de Semmerzaeke (Flandre orientale) ; architecte,

M. A. Van Assche;

Église 4,0 Le projet relatif à l'acçrandissemenl et à la restauration
de Tamise ' '' 'J

de l'église de Tamise (Flandre orientale) ; architecte, M. Van

Kerkhove
;

Église S" Le projet relatif à l'exécution par voie de régie des
de Saint Léoiiarci. - . 1, «. < n- i-

travaux de restauration quon propose d effectuer a 1 église

de Saint-Léonard (Anvers), conformément au devis approuvé

à la date du io février 1886; architecte, M. Gife;

Église G" Le projet relatif à l'affrandissement et à la restauration
de Westoutre. ^ ^ ^

de l'église de Westoutre (Flandre occidentale); architecte,

M. Verheke. Toutefois pour concilier les exigences de la

situation avec les principes architectoniques, la Commission

a été d'avis qu'il conviendra, au cours de l'exécution, de

restreindre l'allongement des nefs à la proportion normale

des travées de gauche. Par ce moyen, la tour sera à la fois

contrebuttée et dégagée dans la mesure du possible et l'on

trouvera un emplacement propre au rétablissement de la

tourelle d'escaUer dans l'angle extérieur formé par la ren-

contre de la tour et du mur de la nef;

Église .le Bicrct. 7' Lc projct relatif à l'agrandissement et à la restauration

de l'église de Bleret (Liège); architecte, M. A. Van

Assche;

r.;.r,se .rApieis. 8° Le projet relatif à l'exécution par voie de régie des

travaux de restauration à effectuer à la tour et à l'église

d'Appels (Flandre orientale)
;

de vIlàTnes.
^'^ Lc projcl Tclatif à divers travaux de réparation à exé-
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culer à l'église et à la sacristie de Velaines (Hainaut); archi-

tecte, M. Bruyenne
;

10" Le projet relatif à la roslaiiration de l'éfflise de La Égnse
^ '' ^ de La Gicize.

Gleize (Liège) ; architecte, M. Nicolas;

H" Le devis estimatif des travaux de réparation et d'appro- Egnsé

, , n > I- 1 ,"1
''"^ Couvin.

priation a execuler a 1 église de Couvin (Namur).;

IT Le devis estimatif des travaux de réparation projetés Êguse de hivcs.

à l'église de Hives (Luxembourg), ainsi que l'exécution de

travaux aux murs du cimetière ; architecte, M. Alph. Verhas,

à Marche
;

13" Le devis estimatif des travaux de réparation à effectuer, , A-'^^e
ï^ de Sainl-Georges.

à l'église de Saint-Georges, près de Nieuport (Flandre occi-

denlale); architecte, M. De Man-Bogaert;

14" Le projet relatif à l'exécution par voie de régie de Rgusc
d'IIavilange.

travaux de réparation à l'église d'Havelange (Namur);

architecte, M. Golson;

15" Le projet relatif à des travaux d'amélioration à Egnse
de Schoorisse.

effectuer à l'église de Schoorisse (Flandre orientale); archi-

tecte, M. Willems ;

16" Le devis estimatif des travaux de réparation à exé- Êgiiso

deMourtourt,

cuter a 1 église de Mourcourt (Hainaut); architecte,

M. Gharlier;

17° Le projet relatif à la restauration des sacristies de Ëgnse
diSainl-Qiipnlin,

l'église de Sainl-Quentin, à Hasselt (Limbourg); architecte, «"^^^eii.

M. Helleputte;

18° Le projet relatif à la restauration des toitures et de la ^guso jo zeic

tour de l'église -de Zèle (Flandre orientale); architecte,

M. Van de Vyvere;

19" Le projet relatif à l'appropriation des fenêtres de Eglise

l'église de Deurne (Anvers); architecte, M. Gife;
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Église de Gozée. 20" Lc dcvis estimatif des travaux de restauration qu'on

propose d'effectuer aux toitures de l'église de Gozée (Hai-

naut); architecte, M. Martin;

Eglise 21» La majoration de fr. 14,725-40 de la dépense prévue
06 Saint-Jacques, •' ' '

àGand.
çj q^jj concerne les ouvrages supplémentaires exécutés

d'urgence pour la restauration des toitures de l'église de

Saint- Jacques, à Gand; architecte, M. A. Van Assche;

Eglise 22" Le projet relatif à la restauration des toitures et
de Brasschaet.

plafonds de l'église de Brasschaet (Anvers); architecte,

M. Gife;

25° Le devis estimatif des travaux de peinturage et de

badigeonnage à exécuter à l'église de INieuport (Flandre

occidentale);

Église
24° Le compte rendu des recettes et des dépenses effec-

métropolitaine , i , i> - , r^nu i
•

i •

desiAombaut. tuées pcudaut 1 année 1885 pour la restauration du vaisseau
a Malines. *

de l'église métropolitaine de Saint-Rombaut, à Malines

(Anvers) ; architecte, M. Van de Wiele.

de Nieuport.

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.

Vu en conformité de l'article 25 du règlement.

Le Président,

Wellens.



ACTES OFFICIELS.

MINISTÈRE DE l'AGRICULTURE, DE l'iNDUSTRIE ET DES TRAVAUX

PUBLICS

ET MINISTÈRE DE LA GUERRE.

Musée royal d'antiquités et d'armures.

LÉOPOLD II, Roi des Belges,

A tous présents et à venir. Salut.

Vu l'arrêté royal du 3 mai 1879, portant règlement

organique du Musée royal d'antiquités et d'armures;

Considérant qu'il y a lieu de compléter le personnel de

cet établissement, en y attachant un conservateur adjoint
;

Sur la proposition de Nos Minisires de l'agricuUure, de

l'industrie et des travaux publics et de la guerre,

Nous avons arrêté et arrêtons :

Art. 1^^ Un conservateur adjoint sera attaché au Musée

royal d'antiquités et d'armures.

Il sera nommé par Notre Ministre de l'agriculture, de

l'industrie et des travaux publics, qui déterminera ses attri-

butions et fixera son traitement.
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Art. 2. Nos Ministres de ragriculture, de l'industrie et

des travaux publics et de la guerre sont chargés, chacun en

ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté.

Donné à Bruxelles le 18 octobre 1886.

Léopold.

Par le Roi :

Le Ministre de l'agriculture, de Vindustrie

et des travaux publics,

Cbev'' DE MOREAU.

Le Ministre de la guerre,

PONTUS.

Par arrêté ministériel du 19 octobre 1886, M. Destrée

(Joseph), docteur en philosophie et lettres, est nommé

conservateur adjoint au Musée royal d'antiquités et d'ar-

mures.

Pour extrait conforme :

Le Secrétaire Général du Ministère de Vagriculture , de l'industrie

et des travaux publics,

Bellefroid.







COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS,

RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX.

SÉANCES

des 3, 10, 17, 24 et 31 juillet; des 3, 7, 10, 14, 21, 24,

28 et 31 août 1886.

PEINTURE ET SCULPTURE.

La Commission a émis des avis favorables sur :

1° Le projet relatif à l'exécution par M. Lecrenier d'un ^
Ëguse

i^ <> t^ de Dioupart.

chemin de la croix pour l'église de Dieupart (Liège); de^iaTro'îx.

â'î Les dessins de M. Dobbelaere, formant le projet d'en- .

Êgii;;«,^e
1 J bainle Walburge,

semble d'exécution de douze verrières à placer dans l'église vem'S".

de Sainte-Walburge, à Bruges;

3" La restauration, opérée par M. Rogiers, de six tableaux Êgiise
' ^ ' c '

jg Notro-Dame-

de l'église de Nolre-Dame-Saint-Pierre, à Gand. ^'kG^nd'."'

Ces tableaux représentent :

1° LAdoration des Bergers, par Nicolas De Liemakere

(dit Rose)
;

2° Le Triomphe de la Religion, par Van Thulden
;

5" Saint François-Xavier prêchant aux Indes, par De

Liemakere (précité);

4" Le Triomphe de la Foi, par Van Thulden
;
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5° Le Triomphe de l'Église sw l'hérésie, par Van Thulden,

Et C^ Saint François-Xavier discutant avec un souverain,

par Érasme Quellyn
;

Musée royal 4° Lc dessi'ii modifié, grandeur d'exécution, d'un panneau
de peinture ° '

^'à'^Br'uxXr'' de la rampe de l'escalier principal du Musée de peinture et

de sculpture de l'État, à Bruxelles : auteur, M. Mignon;

Statue 5" Le placement sur le piédestal de la statue de Cockerill,
de Cocki rill,

^ ' '

Mé.iaMion'. ^ Scraing, du médaillon en bronze de feu M. l'ingénieur en

chef Brialmont, par M. Caltier, médaillon reproduisant

celui qui est au piédestal de la statue Cockerill, à Bruxelles.

Eglise — Des délégués se sont rendus, le 10 juillet 1886, à
(le Saint-Jacqiips-

ca^'id^^yberg, l'église de Saint-Jacques-sur-Gaudenberg, à Bruxelles, pour

y recevoir les tableaux commandés à M. Portaels pour la

décoration du transept. Ils ont constaté que ces toiles sont

terminées et qu'il y a lieu, en conséquence, d'en liquider le

paiement.

M. l'architecte Baës, qui remplaçait M. Portaels, indis-

posé, à cette inspection, a signalé aux délégués le mauvais

effet que produit la suspension des deux toiles par suite du

grand vide existant entre les colonnes auxquelles elles sont

accrochées. Il leur a soumis en même temps une combi-

naison en vue de remédier à cet inconvénient : elle consiste

à masquer ce vide par un châssis recouvert de toile, de

même longueur que les tableaux. Les délégués n'ont pas

été d'avis que cette combinaison pût être adoptée. Ces

châssis, en effet, masquent les bases des colonnes, qui, d'après

les conditions expresses posées par la Ville, doivent rester

visibles, de façon à ce que l'imagination ail toujours présente

la colonnade continue qui forme toute la décoration archi-

teclonique de l'édifice.



— 315 —

Il semble que le mauvais effet causé par le vide signalé

serait mieux réparé s'il y avait sous les tableaux et entre les

colonnes un autel sur lequel chaque toile reposerait au

moyen d'un membre intermédiaire formant console, à la

façon d'un retable. M. Baës étudiera une combinaison dans

ce sens.

— Les délégués qui ont visité, à la date du 5 août 1886, Êgnse

l église de Samte-Anne, a Gand, pour y mspector les pem- «g^"''-
Peintures
iniirales.

tures murales commandées à M. Canneel, ont constaté

qu'une nouvelle travée était entièrement terminée. L'exé-

cution en est complètement satisfaisante, tant au point de

vue du ton qu'à celui du style, et les qualités de gravité et de

simplicité qui distinguent le style des figures de M. Canneel,

de même que la légèreté et la sobriété de ses colorations,

maintenues dans une gamme qui rappelle le ton des vieilles

tapisseries, sont bien les qualités qui conviennent à la pein-

ture murale. Il y a sous tous les rapports un progrès très

marqué entre les compositions actuelles de l'auteur et celles

qui datent du début de son travail.

Quoi qu'il en soit, l'œuvre offre, dès à présent, un excel-

lent ensemble, et l'on a exécuté dans nos églises, jusqu'à ce

jour, peu de décorations murales de cette importance.

— Les délégués qui ont examiné, le 9 juillet 1886, dans Éguse
de Saint-Michel,

rédise de Saint-Michel, à Gand, la décoration d une travée .-àGa-'J-
e ' ' Décoration.

des bas-côtés de cet édifice, exécutée à titre d'essai par

M. A. Verhaegen, sont d'avis qu'il y a lieu d'en approuver

le principe, sous certaines réserves dont il a été fait part à

l'auteur.

— Des délégués ont examiné, le 6 juillet 1886, le modèle^ square
3 ' J du l'cliliSablou,

de la statue de Corneille De Vriendt, exécuté par M. Jules ^
suruè'."''



— 314 —

Pécher, pour une des niches de verdure qui décoreront le

square du Pelit-Sablon, à Bruxelles. Ils sont d'avis qu'il y a

lieu d'approuver celte figure, qui se recommande par des

quahtés d'élégance et de distinction spéciales.

Statues — Les délégués qui ont examiné les modèles des statues
des Comtes cj i

''^àSr' des comtes de Flandre et d'Alost, commandées à M. Lefever,

ont constaté que cet artiste avait fait à son œuvre les correc-

tions qui lui avaient été demandées. Ils ont remarqué toute-

fois que l'écu tenu par le comte de Flandre ne portait pas

d'armoiries, tandis que l'autre figure porte un écu aux armes

d'Alost. II y a là une lacune qui semble devoir être réparée
;

la figure du lion de Flandre devrait être sculptée sur l'écu

vide, qu'elle parait d'ailleurs avoir décoré précédemment.

Église _ La Dépùlation permanente du Conseil provincial du
de SaveDlnem. ' ' '

irmbâTes. Brabant a proposé d'assurer la conservation des pierres tom-

bales qui se trouvent dans le pavement de l'église de Saven-

them (Brabant). La Commission pense que le meilleur moyen

d^arriver au résultat désiré serait de faire relever ces dalles

avec soin par des ouvriers spéciaux et de les incruster dans

les murs de l'église, à l'intérieur des nefs.

CONSTRUCTIONS CIVILES.

^^"iusuenf"^ La Commission a donné son entière adhésion à la mesure

qui a été prise par le département des finances potir la

cession à la ville d'Anvers de la maison contiguë au Steen,

Il convient, en effet, de restituer au vieux burg, dans la

restauration que l'on prépare, une construction qui en fait

visiblement partie intégrante.
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Onl été approuvés :
Hôpiui

' ' A ToiirDai.

1° Le projet relatif à la construction d'un nouvel hôpital

à Tournai (Ilainaut) : architectes, MM. Beyaert et Janlet;

"2° Les projets dressés par M. l'architecte Schifïelaers pour commissariat'de police

fa construction d'un commissariat de police et l'appropriation
^ '^"'«'^'•''^'"•

de l'ancien arsenal des pompiers volontaires en bureau de

police, à Anderlecht (Brabant)
;

3" Le principe du projet élaboré par M. A. Verhae^en ci.âicaude
° Géiartl-le-Diable,

pour la restauration du château de Gérard-le-Diable, à Gand ;
^ ^"''•

4° Le projet des modifications que M. l'architecte De Hôtei des Postes.

> 1 /.
^ Bruxelles.

Curte propose d apporter au plan approuve de la façade prin-

cipale de l'Hôtel des Postes, en construction à Bruxelles;

d" Le projet relatif à l'agrandissement du séminaire de séminaire
de TourDai.

Tournai (Hainaut);

6
' Le placement des bancs destinés à la grande salle des Haiies dvpres.

Halles d'Ypres (Flandre occidentale) et le remplacement,

par suite de vétusté, de trois poutres et d'un certain nombre

de traverses de la grande charpente du monument précité.

— Les délégués qui ont examiné les peintures de M. Del- Haiies d-vpres.

beke, aux Halles d'Ypres, ont constaté que le premier des

panneaux commandés à cet artiste est entièrement terminé

et que le second est fort avancé. Il a été fait part à l'artiste de

quelques observations auxquelles donne lieu ce travail, d'ail-

leurs exécuté avec beaucoup de conscience et d'originalité.

— Le Collège a adressé la lettre suivante à l'administration nôtei de viiie de
Blankeiiberglie.

communale de Blankenberghe (Flandre occidentale) :

« Messieurs,

» Nous avons appris qu'il est question de démolir l'ancien

» hôtel de ville de Blankenberghe.

» Si ce pelit édifice n'a pas l'importance de certains mo-
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» numents similaires qu'on admire dans d'antres communes

» du pays, il est néanmoins d'un certain caractère architec-

» tonique, et l'aspect en est des plus pittoresques. Il serait

» d'ailleurs regrettable de voir disparaître le seul spécimen

» qui rappelle encore le souvenir de l'ancien bourg de

» pécheurs au sein de la brillante transformation de la ville

» actuelle.

» Nous appellerons encore votre attention, Messieurs, sur

y l'intérêt que présente pour votre commune, avec l'hôtel

» de ville, le groupe d'anciennes maisons qui l'avoisinent.

» Les travaux de voirie projetés pour l'agrandissement

» de l'hôtel de ville pourraient être étudiés en vue de cette

» conservation.'

» Agréez, etc. »

édifice:s religieux.

PRESBYTÈRES.

Ont été approuvés :

eî^jDftnïiii'oD ^ '^^ projet relatif à l'appropriation du presbytère de
''^

'""'''^^''*'' Nonceveux-sous Aywaille (Liège): architecte, M. Lavio-

lette;

2" Le projet relatif à la reconstruction des dépendances

du presbytère de Cherain (Luxembourg) : architecte,

M. Cupper;

3" Le devis estimatif des travaux d'entretien et de restau-

ration projetés pour le presbytère d'Oostmalle (Anvers);

4° Le devis estimatif des travaux d'amélioration à effec-

tuer au presbytère de Norderwyck (Anvers) : architecte,

M. Taeymans;
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5" Le projet relatifàl'agrandissemenldii presbytère de Vos-

selaere (Flandre orientale) : arcliitecte, M. Vandenheuvel;

G" Le projet relatif à la construction d'un presbytère au

hameau de Gestel-sous-Meerhout (Anvers) : architecte,

M. Taeymans; •

7° Le projet relatif à l'agrandissement du presbytère de

Viane (Flandre orientale) : architecte: M. Vossaert
;

8° Les modifications que propose d'apporter le conseil de

fabrique au projet approuvé du presbytère à construire à

Boucle-Saint-Blaise (Flandre orientale) et dont le coût sera

prélevé sur le boni résultant de l'adjudication des travaux.

ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

Des avis favorables ont été donnés sur :

1° Le projet relatif à la reconstruction de l'église de Éguse
do Membre.

Membre (Namur) : architecte, M. Blandot;

2° La proposition du conseil de fabrique de l'église de Êgusc
de S'-Boiiifaco,

Saint-Boniface, à Ixelles (Brabant), de faire effectuer la ^ixeiies.

retaille des meneaux et broderies des anciennes fenêtres du

chœur en vue de leur placement dans les nouvelles baies.

La construction projetée d'une cave à charbon sous le

chœur a paru également pouvoir être approuvée : architecte,

M. De Curte;

5" Le projet relatif à l'acrrandissement de l'église de Dolhain Égnse
• J ^ ° de Dolliaiu.

(Liège) : architecte, M. Thirion;

4° Le projet relatif à l'am-andissement de l'église de Liezele Êgnse
i o c-r

j^ Lieiele.

(Anvers) : architecte, M. Strnyven;

5" Le projet dressé par M. l'architecte Hclleputte, pour
^,^j?6;^^„«^

l'agrandissement et la restauration de l'église de SchalTen

(Brabant)
;
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d'Avfighem. <J" Le projet relatif à l'établissement d'un beffroi dans la

tour de l'église d'Aveighem (Flandre occidentale) ;

Eglise de paiihe. 7° Le projct relatif à la construction d'une sacristie à

l'église de Pailhe (Liège): architecte, M. Feuillat-Fiévez;

de vve.'t'emie
8° Lc projct Telalif à la construction d'un beffroi dans la

tour de l'église de Westende (Flandre occidentale);

deRuddervoorde
9° Lg projct relatif à l'cxéculion d'une clôture au cime-

tière de Ruddervoorde (Flandre occidentale) : architecte,

M. Sarot;

Église 10° Le projet relatif à l'établissement d'une canalisation
de Nnire-Dame,

à Anvers, ^'g^^ danslcs comblcs de l'église de Notre-Dame, à Anvers,

en vue de parer aux éventualités d'incendie : architecte,

M. Gife
;

Ameublement H" Lcs dcssltts dcs dlvcrs objets d'ameublement destinés
de diverses

églises, aux églises de :

Ninane-sous-Chaudfontaine (Liège) : maître-autel
;

Saint-Martin, à Saint-Trond (Limbourg) : cuve baptis-

male;

Halle sous Halle-Boyenhove (Brabant) : chaire de vérité

et maître-autel;

Belœil (Hainaut) : placement de stalles;

Remersdael (Liège) : chaire de vérité;

Sart, commune de Lierneux (Liège) : ameublement

complet.

TRAVAUX DE RESTAURATION.

La Commission a approuvé :

Église de Lasne. 1° Lc projct relatif à l'ouverture de deux fenêtres aux

côtés du chœur de l'église de Lasne (Brabant) : architecte,

M. Vande Wiele;
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2° Le projet dressé par M. l'architecte Van Assche, en vue
a,, sTintT.iiies

de compléter la restauration de l'église de Saint-Gilles, à '

'"*'''

Bruges; ce projet vise également la construction d'une

sacristie et l'achèvement du mobilier de cet édifice. L'un

des autels compris dans l'ameublement doit recevoir

comme retable le polyptique de Fourbus ; il paraîtrait ration-

nel que l'autre retable fût également une peinture. Celte

proposition n'est pas seulement suggérée par des idées de

concordance, mais le Collège a remarqué que dans les nom-

breux projets d'autels soumis à son examen, la plus grande

partie, on pourrait dire la totalité des retables sont des

retables sculptés. On désirerait d'autant plus vivement voir

exécuter des retables peints que ce serait une occasion de

donner à la peinture religieuse un aliment qui lui manque

actuellement.

Les travaux relatifs à la restauration de l'église pourront

être exécutés par voie de régie; on exceptera de ce mode

les travaux relatifs à la construction de la sacristie, qui

devront être soumis à une adjudication publique;

3° La proposition du conseil communal de Desschel
^^ ^^^^;j.^,^,

(Anvers) de faire exécuter par voie de régie les travaux de

restauration de la tour de l'église paroissiale;

4" La reconstruction de la charpente de la toiture du jy^^e
'

(1 Hastière-

chœur de l'église d'Hastière-par-delà (Namur), que l'on a ''"''"^

été obligé d'enlever pour cause de vétusté: architecte,

M. Van Assche
;

5" Le devis estimatif des travaux de réparation à exécuter ^
église

' de Dianoulre.

à l'église de Dranoutre (Flandre occidentale)
;

6° Le devis estimatif des travaux de réparation qu'on pro-
^Jf^^f^^^

pose d'exécuter par voie de régie à l'église deDurnàl (Namur);
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sami-Lamho.i, 7" Lg devis estimatif des travaux de renouvellement de

à
jodoigne.

^^ jQJjypg jg la flèche dei'église de Saint-Lambert, à Jodoigne

(Brabant);

de^incienne 8" Le féceplion dcs Iravaux de restauration exécutés à la
ladrerie . , • i /~. i • . /tt • é\ i

•

deciuèvres. chapelle de 1 ancienne ladrerie de Chievres (Hainaut) : archi-

tecte, M. Vincent;

fene-Maddcme; 9" Lc projet d'cnscmblc des travaux à exécuter pour la

restauration de l'église de Sainte-Marie-Madeleine, à Tournai

(Hainaut) : architecte, M. Cloquel
;

de B^o^u'mouix.
^0° Le devis estimatif des travaux de réparation à exécuter

à l'église de Bouffioulx (Hainaut), en exceptant toutefois la

partie du projet relative à la reconstruction en fer des

vitrages
;

Ëgiisede ||<. Le devis estimatif des travaux de réparation qu'on
Ville-sur-Haine. ' '

projette d'effectuer à l'église de Ville-sur-Haine -(Hainaut):

architecte, M. Mahieu;

dite^z'md Kapei l^" ^^^ ^^vis cslimalif des travaux d'amélioration à exécuter
sous Norderwych.^

la chapcllc dltc « Zaud Kapel » sous Norderwyck (Anvers):

architecte, M. Taeymans;

NieSel-ken. i3° Lc projct Fclatif à la restauration de l'église de Nieu-

wenkerken (Limbourg) et à la construction d'annexés à cet

édifice: architecte, M. Serrure;

Égiue 14° Le devis estimatif des travaux de réparation qui ont
de Sainte-Cécile.

été reconnus indispensables à l'église de Sainte-Cécile

(Luxembourg) : architecte, M. Henriquet.

de NmreSaine, 0'^^ été approuvés, Ics comptcs des travaux de restauration

exécutes à l'église de Notre-Dame, à Anvers :

Vaisseau, i*" trimestre de l'année 1885;

Vaisseau, (ixercice complet 1885
;

Petite tour, exercice complet J 885.
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caih^nraie

de débadigeonnage en cours d'exécution dans les chapelles
'*^''"'^'

du pourtour du chœur de la cathédrale de Sainl-Bavon, à

Gand. •

Le parement de deux travées seulennent a été mis à nu.

On a pu constater dans la construction un mélange irrégulier

de matériaux qui ne paraît pas avoir été le fait d'une combi-

naison architeclonique, mais bien le résultat de causes for-

tuites ayant amené des remaniements successifs.

L'appareil principal en pierre bleue, qui semble avoir

constitué tout le parement primitif, puisqu'on en retrouve

des traces disséminées en divers points, jusqu'au triforium

du chœur et qu'on retrouve aux murs des travées débadi-

geonnées, ne s'élève que de quelques rangs d'assises au-

dessus du cordon en pierre blanche qui règne à hauteur des

chapitaux des colonnettes. Les voûtes sont en briques; la

différence de dimension des briques de la première travée

prouve que celle-ci a subi des réparations partielles.

En présence de cet état de choses, les délégués sont d'avis

que, pour éviter les surprises et se renseigner plus complète-

ment sur la composition de l'appareil, il conviendra d'étendre

l'opération du débadigeonnage à deux ou trois travées

voisines et d'en attendre le résultat pour prendre un parti

définitif.

— Les délégués qui ont examiné à Courtrai (Flandre Egnse
Ac Saint Marliii,

occidentale) les travaux de restauration de la tour de l'église ^coumai.

de Saint-Martin, confiés à M. De Geyne, architecte de la

ville de Courtrai, ont constaté que ces ouvrages ont été

exécutés avec le plus grand soin et qu'ils sont entièrement

terminés.
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— Des délégués se sont rendus, le 13 juillet 188^^
Haslière-par-delà (Namur), afin d'inspecter les travaux de

restauration en cours d'exécution à l'ancienne église et

d'examiner les questions relatives à l'exécution des ou-

vrages complémentaires proposés pour la restauration géné-

rale.

La Commission avait précédemment indiqué la marche

qu'il conviendrait de suivre dans l'exécution des travaux.

Suivant l'ordre logique, elle avait placé en première ligne

la réparation des toitures. Ce n'est qu'après de longs ater-

moiements qu'il a été fait droit à ces recommandations, et

les délégués ont pu constater que les toitures du transept

étaient remises en état. La couverture du chœur, par suite

de la vétusté et par les retards que l'on avait apportés à sa

réparation, s'est montrée dans un tel état de dégradation

qu'on a dû l'enlever complètement. Par suite, les voûtes ont

été mises à découvert et exposées aux infiltrations des eaux

pluviales, au risque de compromettre la restauration récente

de cette partie de l'édifice. Dans la nouvelle charpente que

l'on prépare, on ne prévoit l'utilisation que d'un nombre fort

restreint des pièces de l'ancienne; de sorte que ce travail

nécessitera une dépense supplémentaire de 700 francs. Le

conseil de fabrique dispose d'une partie de celte somme,

500 francs, et compte sur l'intervention de l'État pour par-

faire le total.

A l'intérieur de l'église, les ouvriers procèdent à l'abaisse-

ment du chœur. Il a été recommandé d'en relever l'ancien

pavement si original et de le replacer après l'abaissement.

Les délégués pensent que la pierre tombale de l'abbé Allard

pourrait être remise à la place qu'elle occupait dans le
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chœur; il suffirait, pour assurer sa conservation, de la pro-

téger par un grillage en fer de peu d'élévation.

Les bas-côtés du chœur ont reçu un plafond plat, en

chêne; pour établir ce plafond, l'architecte a posé dans les

murs des corbeaux de soutènement en pierre. Il est fâcheux

que deux de ces consoles aient été insérées dans un arc

qu'on sera obligé de démolir.

Le manque d'ordre logique dans la succession des travaux

amène nécessairement des tâtonnements, des surprises et des

mécomptes. C'est ainsi qu'une étude sérieuse du monument

eût fait éviter la faute d'établir dans de mauvaises conditions

le pilier de gauche de l'ancien arc triomphal. Ce pilier, par

le trop de saillie qu'on lui a donnée, porte à faux sur les

substructions de la crypte et met en retraite la naissance du

bandeau de l'arc. Le môme défaut se reproduit avec moins

d'importance au pilier de droite. L'architecte a reconnu la

nécessité de réduire la saillie des piliers et s'est engagé à les

ramener à leur condition normale.

Quant aux vestiges de peintures dont le bandeau de l'arc

était décoré, les délégués ont reçu l'assurance que M. Helbig,

artiste peintre à Liège, en a pris des dessins qui permettront

de restituer éventuellement l'ancienne décoration.

Le cours des travaux a amené la découverte de traces

d'une décoration peinte, qui parait s'étendre sur toute la

surface des murs du chœur. On a recommandé d'opérer le

débadigeonnage avec le plus grand soin pour ne pas nuire

aux résultats qu'on croit pouvoir espérer.

La crypte romane est maintenant complètement déblayée
;

il y subsiste encore une partie du massif de l'autel, deux

bancs de forme circulaire, en pierre, et une colonne octogo-
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nale brisée à environ 50 ou 60 cenlimètres au-dessus de sa

base. Les traces de l'emplacement de deux autres colonnes

sont visibles.

Une découverte fort intéressante est assurément celle que

l'on a faite, sur les parois des murs, d'inscriptions et de

nombreux grafjlii, dessins naïfs, m.ais qui dénotent une

sûreté de main et un rendu que l'on chercherait vainement

dans les dessins analogues de noire époque. Ils sont dus

aux pèlerins et paraissent remonter aux xii® et xiii* siècles.

Les délégués ont émis l'avis qu'il conviendrait de laisser

la crypte dans son état présent. Il suffira d'en nettoyer et

approprier les différentes parties; on rétablirait les deux

escaliers qui y donnaient accès à l'époque primitive et on

laisserait le sol dans son état actuel, sauf à y placer plus

tard un pavement. Autour de l'orifice, dans l'église, on éri-

gerait une bordure en pierre pour servir de soubassement à

une grille de clôture.

L'intérieur de la crypte pourrait être destiné à recevoir

les sarcophages en pierre que l'on a découverts en enlevant

l'aire de la grange établie dans la nef de l'ancienne église.

Les cuves sont intactes; il n'existe plus que des parties des

couvercles. Une pierre tombale, brisée en nombreux frag-

ments, laisse voir les traces d'une cotte de mailles et une

bordure composée de croisettes.

On s'occupe actuellement de restaurer les anciennes stalles

du xv^ siècle, dont une vingtaine pourront être replacées aux

deux côtés du chœur.

Dans le but d'éviter la disparition successive des intéres-

santes pentures romanes, dont une partie est encore attenante

à la porte de l'église, les délégués ont donné le conseil de
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retourner la face qui les conlient vers l'intérieur de l'église.

Ils ont, en outre, désigné, comme type de la restauration des

fenêtres des bas-côtés de la nef, la fenêtre bouchée qui

existe au-dessus de l'ancienne porte d'entrée, murée égale-

ment, mais qu'il conviendrait de rendre à sa destination

première.

A la recommandation instante des délégués, l'architecte

a pris l'engagement de suivre un ordre méthodique et

régulier dans l'exécution des travaux de la deuxième caté-

gorie de la restauration générale, qui comprend la nef et ses

bas-côtés. En conséquence, il est convenu de s'occuper en

premier lieu de la restauration de la toiture et simultanément

de la partie du mur qui lui donne appui et qui devra être

légèrement remonté.

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.

Vu en conformité de l'article 25 du règlement.

Le Président,

Wellens.



LA CllASl]BLE,L'ÉmE ET LE MANIPULE,

DITS DE SAINT-BERNARD,

CONSERVÉS EN L'ÉGLISE DE SAINT-DONAT, A ARLON

Quid raullis? Laeto tibi concinit oniine tractus

Cambroiiius, per te lustralus, et auspice cantu

Angelico, celebrem promotus in abbatiam;

Quae modo prodigio Divinae Matris ubique

Splendidat, atque liiam casulam vice muneris ampli

Oslendil gaude'que novis imponcre mystis.

Diva Virgo Camberonensis, p. 45.

I 1". — Leur histoire.

Saint Bernard, docteur et père de l'Église, vécut de 1091

à H55. Sa belle figure domine le xii^ siècle, sur lequel il

exerça une influence prépondérante, méritée autant par ses

vertus que par son étonnant génie. Homme d'un grand

savoir, d'une éloquence irrésistible et d'un grand tact poli-

tique, il joignait à ces talents un cœur ardent, une indomp-

table énergie et une prodigieuse activité. L'éminence de ses

vertus lui donnait un caractère d'impartialité tel que les rois

comme les simples particuliers avaient recours à lui en (outes

circonstances et le prenaient pour arbitre dans leurs dilïé-
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rends. Aussi un savant auteur (i) a-t-il pu dire du célèbre

moine de Clairvaux : « La nomination ou la déposition des

évèques, les réclamations des églises, les questions de doc-

trine, les querelles des princes, la défense des opprimés, les

souffrances des pauvres, l'arbitrage des procès, la fondation

des monastères, la direction des âmes; en un mot, tous les

soins spirituels et la solution de toutes les affaires de l'État

semblaient confiés à cet homme extraordinaire »

.

Sous son gouvernement, l'abbaye de Clairvaux, de la filia-

tion de Giteaux, jouit d'une telle prospérité que 160 maisons

en sortirent et étendirent les rameaux de l'ordre bénédictin

en France, en Belgique, en Angleterre, en Irlande, en

Espagne, en Portugal, en Italie et même en Asie.

C'est le propre des esprits supérieurs de ne point s'enor-

gueillir des succès qu'ils obtiennent et des honneurs qu'on

leur décerne. La simplicité, l'humilité et l'amour de Bernard

pour la vie monastique ne s'altérèrent pas au milieu de tant

d'honneurs et de gloire, et c'était toujours avec la plus grande

joie qu'il se retrouvait au milieu de ses disciples, au retour

de ses courses apostoliques. Aussi l'affection entre les reli-

gieux et leur abbé était-elle grande, et quand quelques-uns

d'entre eux quittaient le monastère pour aller fonder au loin

une colonie cistercienne, la séparation était douloureuse.

Il en fut ainsi lorsqu'en H 48, douze moines, sous la con-

duite de Fastraide de Gaviamez, quittèrent Clairvaux pour

aller fonder un nouveau monastère à Cambron, entre Mons

et Ath. Saint Bernard voyant leur tristesse et cédant à une

inspiration de son cœur aimant, voulut leur donner un gage

(i) p. Ratisbonne, Histoire de saint Bernard et de son siècle, II, p. 289,

8« édition.
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de son affection el leur remit une chasuble, une élole et un

manipule dont il se servait pour dire la messe.

Nous venons, dans le paragraphe précédent, de reproduire

le récit de l'historien de Cambron, dom A. Le Wailte (i);

mais nous devons faire nos réservées sur la créance à lui

accorder.

Nous ne révoquons nullement en doute que la chasuble

qui va nous occuper soit contemporaine de saint Bernard;

nous reviendrons plus loin sur ce point, mais nous croyons

plutôt que c'est un vêtement avec lequel le saint a oflficié

lorsqu'il visita (2) le monastère de Cambron, probablement

en H5i. Nous devons à des circonstances semblables la

conservation de nombreux objets précieux, tant par la valeur

archéologique que par le souvenir qui s'y rattache. Parmi

eux on peut citer : le cahce d'or d'Orval (3), trois chasubles

en Allemagne, dont la plus remarquable est celle de l'an-

0) Historia Camberonensis, par dom Le Waitte. Paris, 1673, parte II», p. 20.

Post siccatas lacrymas, bonedictione impertità casulà, stolâ, manipulo, quibus
ad sacrificiuni utebatur, Fastradum donavit

;
pigiuis futuriim amoris lioc conso-

latur.

Sed ad altaris ornamenla sive sacrificii. Super eliamnum est.casula, manipiilus

et stola, levi licet an et vili? ex gossipiaiiâ telà (sive panniculo) albà, nobis in

veneratione et acstiœata super gazas onines Persarum sive Indorum. Eam
relrorsum el antrorsum inlersecat rubea crux lata ad polliceni. Forma est ferè

rotunda, nam a scapulis descendit, tegitque manus, more qui tune in usu : sic

opertus slabat sacerdos ab introitu ad usque offerlorium. Ad quod ut liberae sint

manus, adque Consecrationem convolvebatur supra bumeros. Durare porr6 nihil

mirum, quando sola Bernardi festa die vestitur abbas ad sacrificium : et recens
iuitiatus sacerdos, cum Deo offert primitias.

Nec praetereundura saJutarem multis fuisse stolœ manipulique segris tactum.
Prœgnantibus praesertim iis, quibus ad partum deliunt {.sic) vires : ac non sine
vitse pcriculo connituntur.

(2) Histoire de Cambron, par le colonel Monnier.

(3) Jeantin, Ruines et chroniques d'Orval.
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cienne abbaye de Brauweiler, près de Cologne; des amicls,

une chasuble, une élole el un manipule, une aube et une

ceinture qui étaient conserves à l'abbaye de Pralon (France),

tous objets dont saint Bernard s'est servi à son passage dans

ces différents lieux (i). A cette nonnenclature nous pourrions

ajouter, s'il était nécessaire, les vêtements portés par saint

Thomas de Cantorbéry, saint Dominique, et d'autres sainis,

pendant leurs voyages, et auxquels leur nom est resté

attaché. Jusqu'à la production d'un document clair et authen-

tique, nous considérerons le récit de dom Le Waitle comme

une légende qu'il a accueillie trop facilement.

Les deux plus anciens documents que nous connaissions

comme faisant mention des vêtements du docteur à la bouche

de miel, sont YAuctarium ad natales sanclorum (Douai,

1 C26, p. 169), et YHierogazophylacium belgicum de Rayssius

(1628, p. 130). Dans ces deux passages, Rayssius se borne

(i) La Belgique possédait d'autres vêtements de saint Bernard; ils étaient

conservés au monastère bénédictin de Genibloux. Voici ce qu'en dit Rayssius :

« Praeterea ostendunt ascetae Gcmblacenses : planetam cum stola et manipule

I sancti Bernardi abbatis Clarae-Vallensis, cum qua Missae sacriiicium perage-

» bat. Ipsa autera illa planeta, a me haud semel conspecta (cum qua etiam

» saepius Missae sacriiicium obtuli) antiquitatem mire redolet ; non enim, sicut

j modo nostrae planelae, bine inde alateribus aperla est et bifida, sed undequaque

» clausa in rotundum ad mediam usque tibiam descendit. Hinc celebrans utram-

» que illius oram lateralem inferne collectam super brachia sustinet, nec enim

» manicas vel foramina habet, per quae brachia sacerdotis exerantur. » Iliero-

» gazophylaciim belgicum; Douai, 4628, p. 228. Cette description nous permet

de constater que la chasuble avait une forme identique à celle de Cambron, sauf,

bien entendu, le raccourcissement que l'on a fait subir plus tard a cette dernière.

Dans un autre ouvrage intitulé Ad natales sancfnrum Belgii Jûannis Molani

auctarium, Douai, 1626, le même auteur parle encore des reliques de Genibloux :

« Planetam suam donavit, dit-il, veteri more undique dependentem, et stolara

cum manipule : in quibus sunt imagines pulchre per phrygionem aciipiclae, uti

mihi videre aliquando conligit. » Ces vêtements ont été perdus lors le pillage du

couvent à la révolution française de la fin du siècle dernier.
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à citer la chasuble seule parmi les reliques de Gambron,

sans faire la moindre allusion au récit rapporté plus tard par

dom Le Wailte.

Un petit ouvrage en vers latins (i), portant la date de 1631

,

et ayant sans doute pour auteur un moine de Gambron, cite

la chasuble, l'étole et le manipule, et parle de leurs vertus

miraculeuses. Un autre ouvrage, intitulé Sancla sanctorum

Hannontœ,\)dir'D.-Ph. Brasseur (Mons, 1663), ne mentionne

que la chasuble parmi les reliques de Gambron. Enfin,

YHistoria Camheronensis de Le Waitte, publiée en 1673,

décrit soigneusement la chasuble et cite aussi l'étole et le

manipule.

Ges vêtements liturgiques étaient conservés avec un pieux

respect et une grande vénération, et on ne s'en servait que

pour célébrer la messe solennelle, le jour de la Saint-

Bernard, et lorsque les moines nouvellement ordonnés

prêtres offraient leurs prémices au Seigneur,

Martène et Durand remarquèrent la chasuble dans leur

Voyage littéraire de 1717 (2), sans faire mention ni d'une

étole ni d'un manipule.

Quant au monastère de Gambron, il subsista pendant près

de sept siècles et fut supprimé par la République (loi du

15 fructidor an IV, l" septembre 1796). Ge qui n'avait pas

été emporté par le torrent révolutionnaire fut partagé entre

les derniers religieux. Les reliques de saint Bernard échurent

à dom Placide Gollignon, maître des bois de l'abbaye, sans

doute originaire du pays d'Arlon, car il vint se réfugier chez

les Gapucins de cette ville.

(») Diva Viryo Camberonensis.iHoas, 1631.

(*) Paris, 1717,2 vol.
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Le couvent de ces pères fut, peu de temps après, frappé

à son tour par la révolution; il était toutefois encore habité

par les Capucins le 15 nivôse de l'an V (2 janvier 1797) (i),

et c'est probablement alors que le P. Gollignon en était

« le premier supérieur » (2).

Les Capucins d'Arlon durent se disperser à leur tour et

dom Placide Collignon devint curé du petit village de

Guirsch, près d'Arlon, où il mourut. Cependant les vête-

ments sacerdotaux de saint Bernard, restés au couvent

d'Arlon, passèrent au trésor de l'église paroissiale qui y fut

érigée, après le concordat, sous le patronage de saint Donat.

Ils y sont encore aujourd'hui (3).

§ 2. — La chasuble.

Purpura sit régi decus, atque insigne décorum

Sit toga consiilibus, militibusque sagum

At sacra Bernardi ritu planeta vetusto

Presbyteris décor est, et decus illa facit.

Iliaque Cambroniis une dumtaxat in actu

Rite gerenda datur, dum sacra prima litant.

Diva Yirgo Camberonensis, p. 60.

La chasuble de saint Bernard se rapproche sensiblement,

pour la forme, des plus anciennes chasubles connues. C'est

un vêtement ample, retombant tout autour du corps, ouvert

au sommet pour laisser passer la tête, échancré sur les côtés,

assez haut pour permettre au prêtre de faire usage de ses

(i) Prat, Histoire d'Arlon.

(s) Voir document ci-après. — Uétat nominatif des religieux du département

des forêts, publié par le R. P. Goffinet, dass les Annales de l'Institut archéolo-

gique du Luxembourg., tome XVF, ne fait toutefois pas mention de son nom.

(3) M. Jeantin, dans les Ruines et chroniques d'Orval, fait erreur lorsqu'il dit

que ces ornements sont conservés au couvent des Jésuites de celte ville.
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mains lorsqu'il le relève sur les bras. La seule différence qui

le dislingue des anciennes chasubles connues, c'est qu'il est

taillé en pointe par derrière, de la manière indiquée à la

j)lanclic par un pointillé, au lieu d'être taillé en rond

comme par devant. Les chasubles ayant invariablement eu

la même forme des deux côtés, la partie terminée en pointe

doit avoir été retaillée à une époque relativement récente.

Cette chasuble présente à peu près la forme d'un losange de

l'"oO de haut, de l'"2o pour le côté supérieur, mais de l'^lS

seulement pour le côté inférieur.

Le tissu, d'une teinte blanche un peu jaunâtre, a la

souplesse du coton et l'aspect d'une toile ancienne.

La couleur blanche se prétait parfaitement aux usages en

vigueur dans l'Église à cette époque, car elle n'avait cessé

d'être employée de préférence à toute autre j usqu'au xii* siècle.

Saint Jacques l'avait adoptée pour ses vêtements sacerdo-

taux; saint Clément d'Alexandrie, saint Jérôme, saint Gré-

goire de Nazianze en font mention comme d'une couleur pré-

férée par le sacerdoce. Les seuls ornements qu'on admet-

lait sur ces vêtements étaient des bandes d'une étoffe de

couleur éclatante, le plus souvent rouge. Ces bandes, qui

nous viennent de la stola romaine, étaient fort étroites, dit le

P. Martin, surtout au commencement de l'époque romane (i).

Il n'est peut-être pas hors de propos de reproduire ici un

curieux passage, condamnant les abus qui s'étaient glissés

dans certains monastères anglais et dont s'étaient émus saint

Boniface et le concile de Cloveshove au viii* siècle; il montre

en même temps l'austérité des moines anglais à cette

(i) Mélanges d'archéologie.
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époque : Placuit... supervacuam et Deo odibilem veslimento-

rum superstitionem prohibere, quia illa ornamenta vestium

lalissimis clavis vermium imaginibus clavata, adventum anti-

christi praecurrunt; illius calliditate per ministros suos

introducere intra claustra monasteriorum fornicalionem et

luxuriam clavatorum juvenum, et foeda consortia, et taedium

lectionis et orationis, et perdilionem animarum (i).

Il s'agit également ici sans doute des listae ou angusti clavi

de la paenula chrétienne ou des fasciolae de la stola primitive.

L'emploi de ces bandes se retrouve dans la chasuble qui

nous occupe. Nous constatons, en effet, que des bandes de

soie rouge, de 14 millimètres de large, tracent sur les deux

faces une croix dont les deux bras sont relevés en forme d'Y

pour passer sur les épaules ; l'ouverture supérieure est égale-

ment bordée d'une bande semblable. Ces lignes, d'une soie

extrêmement fine et souple, sont usées, mais la teinte rouge

a encore tout son éclat. Enfin, une bande de même soie, de

5 millimètres de large, recouvre l'ourlet intérieur du bord

du tissu, sauf autour du cou.

Cette grande simplicité cadre bien avec la modestie de

saint Bernard, avec les éloquentes paroles qu'il prononça pour

condamner le luxe exagéré et ridicule qui s'était glissé dans

les vêtements de cette époque, et avec la pauvreté monastique

si rigoureusement observée par l'ordre de Giteaux. Son

école artistique se distinguait par une très grande sobriété

d'ornements dans toutes ses œuvres, tandis que Gluny

employait un luxe de détails qui allait quelquefois jusqu'à

l'exagération.

0) Concilia, édit. Spelman, p. 239.
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Combien ces chasubles, depuis les plus riches jusqu'aux

plus simples, étaient plus belles que celles d'aujourd'hui !

Les prêtres les gardaient retombées sur les bras depuis

l'Introït jusqu'à l'Offertoire; ils les relevaient ensuite sur les

épaules et les conservaient ainsi, pour l'accomplissement des

rubriques, jusqu'à la Poslcommunion. Chaque mouvement

du prêtre provoquait un jeu de plis des plus gracieux qui

s'harmonisait avec les magnifiques draperies romanes et

gothiques; et l'ampleur de ces vêtements donnait au

ministre sacré une majesté que nos chasubles modernes ne

sauraient jamais rendre. Celles-ci, d'une roideur absolument

disgracieuse, laissent voir les bras de l'officiant revêtus de

l'aube, ce qui produit un effet déplorable.

$ ô. — L'ÉTOLE ET LE MANIPULE.

L'étole et le manipule sont formés de deux étoffes bien

distinctes : d'épaisses bandes de tissu broché de fil de lin

ou de chanvre, et d'étoffes diverses, plus larges, cousues à

l'extrémité de ces bandes,

La bande de tissu de fétole a 0"^04 de large et S^^G de

long. Pour obtenir la longueur totale de l'étole, il faut y

ajouter deux foisO™12 pour les orfrois, soit 2"70; c'est la

longueur habituelle des étoles de la période ogivale. Sauf

la longueur, qui ne dépasse pas I™i28, le manipule a les

mêmes dimensions.

Les combinaisons de la chaîne et de la trame dessinent,

sur un fond bleu foncé, deux minces raies blanches paral-

lèles aux bords et au milieu des animaux et des ornements

de couleur blanche brochant sur une bande couleur sang
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de bœuf. Ce qui frappe le plus dans ces dessins, c'est

qu'ils sont tous faits au moyen de lignes droites, et nous

ne pourrions mieux rendre compte de ce caractère que par

le dessin.

Les figures méritent un examen approfondi. Ce sont :

A. Sur l'étole : des ornements géométriques, des végé-

taux, des monstres, des serpents, un cerf, des aigles, des

paons et d'autres animaux qu'il serait fort difficile de recon-

naître
;

fi. Sur le manipule : des dessins géométriques, des

lièvres, un cygne, un centaure dépourvu de ses attributs :

l'arc et la flèche, et enfin, à la place qui reçoit de nos jours

l'oscu^wm, un Agneau divin avec l'étendard de résurrection

et sans nimbe.

L'absence de nimbe démontre combien le tisserand était

inhabile à faire les lignes courbes ou combien son métier

était relativement peu perfectionné.

A côté des dessins d'animaux se voient des S, tantôt

correctement tracées, tantôt empruntant leur sfy/e, si nous

pouvons nous exprimer ainsi, aux ornements géométriques.

L'usage de mettre des caractères d'écriture sur les tissus est

d'origine orientale et l'on possède de nombreux spécimens

d'étoffes présentant cette particularité, qui furent fabriquées

dans les pays arabes ou dans les contrées qui subirent direc-

tement leur influence, principalement l'Italie et la Sicile.

De nombreuses fleurs de lis héraldique au pied nourri et

au pied coupé se trouvent mêlées aux lettres et entourent les

dessins ou en font partie. C'est ainsi qu'un bras du centaure

se termine en fleur de lis, de même que la langue d'un autre

quadrupède.
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Enfin, entre quelques-uns des premiers groupes de dessins

on a cousu plus tard très maladroitement quelques fils d'or.

Les tissus en question présentent des caractères iconogra-

phiques qui nous interdisent d'en attribuer la fabrication aux

Arabes. Mais on sait que ce peuple enseigna le tissage de la

soie et du fil aux Siciliens, et qu'au xi* siècle Palerme

possédait des fabriques de soie importantes. Dès la seconde

moitié du xii* siècle, cette industrie se répandit dans toute

la Sicile (i)
; de là, elle gagna bientôt l'Italie, et l'Europe

entière ne tarda pas à venir y chercher presque toutes ses

étoffes (2). Jusque vers la moitié du xiv' siècle, les tisse-

rands de la péninsule italienne se bornèrent à imiter les

dessins orientaux; mais depuis cette époque ils commen-

cèrent à y mêler des sujets chrétiens ou symboliques. Les

bandes qui font partie de l'étole et du manipule dits de Saint-

Bernard, appartiennent précisément à cette époque de tran-

sition. Elles ont dû, à notre avis, être lissées vers la moitié

du XIV* siècle, et le caractère iconographique de l'Agneau

confirme cette opinion.

De plus, comme nous l'avons dit plus haut, les vêtements

liturgiques dont nous traitons sont ornés de raies. Les

étoffes rayées jouissaient d'une grande vogue au xiv* siècle,

principalement en Sicile et en Italie, et les romans de cheva-

lerie en font fréquemment mention.

Il nous reste à parler des étoffes qui forment la partie

(1) ChaïKiine Heusens, Éléments d'archéologie, 2" éd., I, p. 5il.

(î) La chasse de saint Badilon, à Leuze, renferme sous scellés, des pièces

d'étoffe qui paraissent avoir la même origine, si nous nous en rapportons à ce

qu'en dit Mgr Voisin dans les Bulletins de la Société historique et littéraire

de Tournai, XI, p. 270.
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élargie en trapézoïde de l'étole et du manipule, qui n'ont

évidemment pas fait partie, dans le principe, des mêmes

vêtements.

Les côtés horizontaux ont en haut 0"'O4 et en bas 0"'0l)

de largeur.

Sur le manipule, des fils d'or tracent, sur un fond d'élolTe

fort usée et déteinte, qui parait avoir été rouge, de petites

arcatures encadrant une tige terminée en feuille de trêlle

émergeant du cadre. Trois lignes d'un bleu passé traversent

horizontalement cesorfrois; l'espace compris entre les deux

premières lignes est simplement tissé d'or, sans dessins, mais

celui en dessous renferme une rangée de cercles encadrant

des dessins se rapprochant de la palmette grecque ou d'autres

en forme de croissant émergeant du cadre. Des galons d'or

appliqués sur les bords entourent celle partie du manipule.

Les mêmes galons se retrouvent autour des deux parties

élargies de l'étole, mais ils n'encadrent qu'une pièce d'étoffe

brune, sans aucun détail artistique; c'est à peine si l'on peut

apercevoir quelques lignes de l'ancien dessin des orfrois qui

devaient l'enrichir. Nous avons vainement cherché à recon-

stituer ces dessins ; ils ne se rapportent toutefois pas à ceux

du manipule.

Les orfrois étaient en grande faveur dès les premiers

siècles et entraient dans la confection des vêtements les plus

riches et les plus précieux. Ces orfrois ne nous semblent pas

avoir assez de caractère pour que nous puissions les rattacher

avec certitude à une époque quelconque. Nous nous bornerons

à faire remarquer :
1" qu'ils sont plus usés et sans doute plus

anciens que le tissu broché, et 2° que leurs dessins ont une

grande ressemblance avec d'autres étoffes de l'époque romane,
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et notamment avec plusieurs détails de l'étoffe du xi* siècle

reproduite par les PP. Cahier et Martin dans leurs Mélanges

d'archéologie et trouvée dans le tombeau de Gûnther, à Bam-

berg. Le suaire de saint Germain, d'origine byzantine,

attribué au v* siècle et reproduit dans Y Abécédaire de

M. de Caumonl, présente déjà le même système d'ornemen-

tation.

Quoi qu'il en soit, ces pièces d'étoffes n'appartiennent pas

aux ornements liturgiques brochés et cette addition doit

avoir été faite au xvii* siècle, pensons-nous, à cause de l'em-

ploi des galons d'or.

En terminant, nous ferons remarquer que, dans leur

nomenclature des reliques de Cambron, aucun des trois

auteurs cités plus haut (S 1") ne fait mention de l'étole, du

manipule, ni de vêlements avec lesquels ils auraient pu être

confondus, et dom LeWailte lui-même, si minutieux lorsqu'il

parle de la chasuble, n'entre dans aucun détail au sujet de

l'étole et du manipule cependant si remarquables. Cela nous

fait supposer qu'à ces différentes époques il existait un doute

sur l'aulhenlicité de ces deux ornements liturgiques.

Victor M. -G. Dendal.

Nivelles, 20 août 1886.

Attestation qui accompagne les vêtements dits de saint Bernard.

Nous soussignés Prieur et religieux de l'abbaïe supprimée

de Cambron, ordre de Cîteaux, ci-devant diocèse de Cambrai,

pays de Ilainaut, déclarons et atleslons que la chasuble de

coton ou d'étoffe semblable, faite à la grecque, entourée sur
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le bord d'un reste de ruban rouge, ornée de deux rubans de

la même couleur vers l'ouverture du haut, qui forment une

espèce de croix sur le devant et le derrière, racommodée

d'une pièce sur la partie antérieure pour y avoir été brûlée

par le feu de l'encensoir le jour de saint Bernard; item une

manipule et une étole de soie tissue en bleu, blanc et rou-

geàtre, ornées de plusieurs figures représentant différents

animaux ; nous déclarons et attestons que, d'après une tradi-

tion constante de notre abbaïe, ces trois monuments d'anti-

quité présentement déposés par dom Placide CoUignon,

religieux de Cambron à l'église Saint-Donat, à Arlon, vien-

nent véritablement de saint Bernard, fondateur de la prédite

abbaïe; qu'ils y ont toujours été considérés comme reliques

de ce grand saint, et conservées comme telles dans une boëte

sous glace, que M. l'abbé de Cambron, officiant pontifîcale-

ment, ne s'en servait que pour célébrer la messe le jour de

la fête de saint Bernard, et que, pour honorer la mémoire de

ce grand saint, plusieurs suffragants et archevêques de Cam-

brai, entre autres Monseigneur de Fleury, s'en sont servi à

la messe étant dans ladite abbaïe de Cambron. En foi de quoi,

nous avons signé la présente et y apposé le cachet de notre

maison. Fait à Wodecq, département de Gemmapes, le

7 décembre 1810.

(Signé; F. Eomain Maleingreau, prieur de

l'abbaïe de Cambron.

F. Léopold Waucquez, R. de Cam-

bron,

(Sceau de l'abbaye.) F. Placide Collignon, religieux de

Cambron et ensuite 1"" supérieur

de la maison de Saint-Donat, à

Arlon.
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Nous soussignés évoque de Metz, déclarons que la cha-

suble, lelolle et la manipule, dont est fait mention d'autre

part, nous ont été présentés par le sieur CoUignon, ancien

religieux de Cambron, qui s'en trouve jusqu'à présent dépo-

sitaire, et que nous avons trouvé qu'ils étaient parfaitement

conformes à la description qui en est faite. En foi de quoi, nous

avons signé la présente déclaration, attestons de plus que

c'est véritablement la signature dudit S' CoUignon, prêtre,

aujourd'hui vicaire à Guirsch, près d'Arlon, qui se trouve

au bas de la déclaration d'autre part. Fait à Guirsch, dans

le Grand-Duché de Luxembourg, de notre diocèse, où nous

trouvons en cours de visite, le trois septembre mil huit cent

dix-neuf.

f G. J. And. Jos, Évêque de Metz,

(Sceau de Vévêque.)

Les titulaires de la cure de Saint-Donat ont tenu à conti-

nuer le pieux usage de l'abbaye de Cambron, de sorte que

l'on voit encore tous les ans, le 20 août, le prêtre offrir le

Saint-Sacrifice, revêtu des ornements que nous venons de

décrire.

V. M.-G. D.







COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS.

RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX.

SÎIANCES
,

des 4, 7, 11, 18, 25 et 28 septembre; des 2, 9, 16, 23, 26 et 30 octobre 1886.

PEINTURE ET SCULPTURE.

La Commission a émis des avis favorables sur :

1" Les dessins de cinq verrières à placer dans le chœur Nouvelle église

de la nouvelle église de Spa (Liège); auteur : M. Dobbe- vemores.

laere

;

2° Le projet relatif à l'exécution d'un chemin de la croix Egiise

pour l'église de Saint-Paul, à Anvers; auteur : M. F. Baec- "^VAnvê^s'"
'

Cliemin

kelmans; • ueia croix.

3^ Le nouveau projet des cadres du chemin de la croix Eglise

d'Assenede,

destiné à l'église d'Assenede (Flandre orientale)
;

*^"^'""'

4° L'acquisition d'un chemin de la croix (moulages) à Eglise
^ V O / d'Overyssche.

placer dans l'église d'Overyssche (Brabant); le Collège a de^iiTroIx.

néanmoins fait remarquer qu'il était regrettable que, pour

un édifice aussi intéressant que l'église d'Overyssche, les

ressources n'eussent point permis l'exécution d'une œuvre
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originale. Ces reproductions d'œuvres existantes sont con-

traires aux intérêts des artistes, et en se multipliant elles

arriveraient à fournir à toutes les églises une décoration

uniforme et banale.

desaffioseph, ~ ^^^ délégués out examlué, le 15 octobre 1886, la

Tabielux; décorallon des nefs de l'église de Saint-Joseph, à Louvain

(Brabant), complétée par le placement de sept tableaux du

chemin de la croix, exécutés par M. Guffens.

Ils ont constaté que l'ensemble de la décoration de l'église

est sensiblement amélioré depuis l'achèvement de l'orne-

mentation du transept et des basses-nefs.

Les tableaux de M. Guffens complètent favorablement la

décoration de l'église.

"ïefniûres"''
— ^^^ délégués qui ont examiné, à la date du 1" octobre

1886, les peintures exécutées par M. Delbeke pour la déco-

ration de la grande salle des Halles d'Ypres (Flandre occi-

dentale), ont constaté que le deuxième tableau commandé à

cet artiste est terminé et que l'impression en est complète-

ment satisfaisante.

Il reste à décorer sept travées, sans parler de celles, en

nombre égal, qui sont entre les fenêtres de la façade. Il y a

lieu de se demander, à cet égard, s'il convient de faire dans

cette partie de la salle une série de sujets historiques comme

celle que M. Pauwels a peinte dans l'autre partie et s'il ne

résulterait pas de cette série de tableaux de figures un effet

des plus monotones,

La Commission s'était déjà préoccupée de cette monotonie

quand elle avait eu l'idée d'abord de remplacer les tableaux

par une décoralion sculpturale, puis de substituer à la pein-

ture ordinaire le procédé des s graffiti et des tons plats. Il
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semble que, pour varier davantage l'aspect de la décoration,

on devrait aller plus loin et faire alterner les peintures de

figures, dont le nombre serait aussi réduit que possible, avec

des compositions où le fait historique à rappeler serait

résumé par un simple motif ornemental, un trophée, une

pierre tombale, une inscription, un emblème ou une figure

typique.

Les aptitudes naturelles de M. Delbeke permettent de

croire qu'il réussira parfaitement les motifs nouveaux, dont

il devrait préalablement soumcllre une esquisse d'en-

semble.

— Des délégués se sont rendus à Anvers, le 18 septembre Paiais de justice

(l'Anvers.

1886, pour procéder à la réception des statues : la Loi et ^'''"''•

la Justice, commandées respectivement à MM. Deckers et

De Plyn, et placées à la façade du Palais de justice.

Les modèles des statues ayant été antérieurement approu-

vées, il n'y avait plus lieu que d'en examiner la fonte en

bronze. Les délégués ont constaté que ce travail est complè-

tement réussi et qu'il a amélioré d'une façon sensible la

plastique des figures.

Ils ont examiné également les figures de la Prudence et

de la Force, formant partie du couronnement de la porte

du Palais de justice et qui sont l'œuvre de M. Deckers. Leur

exécution a été approuvée.

Ces figures et le fronton avec lequel elles font corps ont

été exécutés en pierre de savonnière et le ton blanc de la

pierre ressort un peu vivement, semble-t-il, sur le ton

général de la façade, dont la pierre bleue et la brique sont

les matériaux constitutifs. Il a paru aux délégués qu'il con-

viendrait d'harmoniser cette partie de la décoration.
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sainuM';a'life'îi.,e, — Des délép;ués ont oxaminé, le 2 octobre 1886, dans
i Hruxelles.

s.uipuues. l'ancienne église de Sainte-Catherine, a Bruxelles, les sculp-

tures qui décorent les nefs et la sacristie.

Ces sculptures sont réparties de la façon suivante :

Dans l'église : le plafond plat de la nef principale est orné

de sujets religieux, encadrés dans des motifs formant mé-

daillons; les voûtes en ogive des nefs latérales ont reçu

une décoration similaire, mais d'une exécution artistique

moins satisfaisante
;

Dans la sacristie : le plafond est divisé en compartiments

rectangulaires, eu forme de caissons, à encadrements orne-

mentés. Les supports des sommiers sont également dé-

corés.

La décoration générale varie dans ses motifs à chaque

sujet. Le travail exécuté sur place, par des spécialistes

italiens, vers le milieu du xviii'^ siècle, ne possède peut-être

pas une valeur artistique des plus importantes, mais il n'en

offre pas moins un caractère d'originalité dont il convient

de garder la trace.

On ne peut donc qu'approuver la proposition de l'admi-

nistration communale de Bruxelles de faire mouler un des

panneaux, au choix, et de le placer comme spécimen, à titre

de souvenir, dans le Musée communal. Le reste serait

reproduit par la photographie et recevrait la même desti-

nation.

Les délégués ne pensent pas qu'il y ait lieu de faire figu-

rer des reproductions des sculptures précitées au Musée

royal d'art industriel et monumental récemment créé par

l'État.
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ÉDIFICES RELIGIEUX.

PRESBYTÈRES.

Ont été approuvés :

4" Le projet relatif à la construction d'un presbytère au Appiopriatinn
ut conslniclion

hameau de Gestel-sous-Meerhout (Anvers)
;

•*•-' presbytères.

2° Le projet relatif à la construction d'un presbytère à

Linth (Anvers)
;

5" Le projet relatif à l'agrandissement du presbytère de

Vosselaere (Flandre orientale)
;

4" Le projet relatif à l'agrandissement du presbytère de

Viane (Flandre orientale)
;

5° La proposition du conseil de fabrique deTcgIise de

Boucle-Saint-Blaise (Flandre orientale), tendante h faire

apporter des modifications au projet approuvé du presby-

tère à construire dans la commune précitée et dont le coût

sera prélevé sur le boni résultant de l'adjudication des

travaux
;

6" Le projet concernant les travaux d'amélioration à

effectuer au presbytère de Laethem-Sainte-Maric (Flandre

orientale)
;

7" Les devis estimatifs des travaux de réparation et

d'amélioration projetés aux presbytères de :

Hallaer (Anvers)

El de Bouchout (Anvers)
;

8" Le projet relatif à la restauration du presbytère de

Termes (Luxembourg).
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ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

La Commission a approuvé :

deSrn''ici.. 1° Lg projct modifié relatif à la reconstruclion de l'église

de Toernich (Luxembourg); architecte : M. Van de Wyn-

gaert

;

Eglise 2» Le projet relatif à l'aûrrandissement de l'éfflise d'Haï-
(1 llalstiuncs. l J e) c3

tinnes (Namur); architecte : M. George- Maixentis;

de wanîani. 3° Lc projet Tcktif à l'agrandissement de l'église de War-

nant (Namur); architecte : M. Luffin;

de H^èmbeek. 4° La propositlou d'allonger d'une travée l'église projetée

à Heyembeek, sous Grimberghen (Brabanl), dont les plans

et devis ont été- approuvés antérieurement. Il serait même

préférable, dans l'intérêt de l'aspect de l'édifice et en prévi-

sion de l'accroissement constant de la population de la

paroisse, d'allonger l'église de deux travées;

zeuud-Lumay.
^' Lc projct relatif à la construction d'un portail à l'église

de Zetrud-Lumay (Brabanl); architecte : M. Drossaert;

du B^Sage, 6° Le projet relatif à la construction d'un porche au côté

septentrional de l'église du Béguinage, à Malines; archi-

tecte : M. Meyns
;

dcBSoBviiie. 7° L'emplacement proposé pour la construction d'une

église à Buissonvillc (Namur);

dTdivmes"' 8° Les dessins des divers objets d'ameublement destinés
églises.

aux églises de :

Coxide (Flandre occidentale) : chaire de vérité;

Somerghem {Flandre orientale) : stalles à placer dans le

chœur;

L'école agricole de Ruysselede (Flandre occidentale) :

autel
;
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Malonne (Namur) : restauration de la chaire de vérité
;

Gerfontaine (Namur) : ameubiement complet
;

Oostwynckel (Flandre orientale) : établissement de dos-

siers aux stalles ;

Droogenbosch (Brabant) : grille de clôture au^'chœur;

Haillot (Namur) : chaire à prêcher
;

Bioulx (Namur) : buffet d'orgues
;

Saint-Martin, à Saint-Trond (Limbourg) : confession-

naux
;

Mageret, commune de V/ardin '(Luxembourg) : chaire à

prêcher
;

Houlain-Sainl-Siméon (Liège) : buffet d'orgues.

— Des délégués ont procédé, le 9 septembre 1886, à l'in- egnse

spection de l'église d'Everbergh (Brabant) ,à l'effet d'examiner

si, comme le propose l'architecte, M. Beyaert, il y a lieu de

se borner à un agrandissement de l'édifice ou s'ilconvient

de procéder à la reconstruction complète de l'église.

Les délégués ont constaté que l'église d'Everbergh est

trop petite pour la population de la paroisse, mais les avis

des administrations locales sont partagés sur la question de

savoir s'il convient de reconstruire toute l'église ou s'il suffit

de l'agrandir en conservant certaines parties, notamment le

chœur, le transept et la tour.

En ce qui concerne l'époque de leur construction, les

différentes parties de l'église peuvent être rangées dans

l'ordre suivant :

l^Les deux travées, vers la tour de la'nef latérale Sud,

qui paraissent dater de l'époque romane
;

2° La tour, le bras Nord du transept, la partie inférieure

du bras Sud du transept jusqu'au seuil de la fenêtre, le
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chœur, sont du xv' siècle ou du commencement du xvi% mais

avec des intervalles de quelques années, accusés par cer-

taines différences dans les profils des moulures;

5" La sacristie, située dans l'angle Sud-Est du transept et

qui porte à l'extérieur le millésime de 1714;

4" La partie du bras Sud du transept au-dessus du seuil de

la fenêtre. Elle porte à l'extérieur le millésime de 1720. A
l'entrée du chœur, sur l'arc triomphal, se trouve la dare de

1721. Peut-être marque-t-elle l'achèvement des travaux de

remaniement du transept-;

5° Enfin lapartieoccidentalede la nef, qui est du xviii" siècle

également.

La nef, quoiqu'elle soit en bon état, doit être démolie;

elle ne se prête pas à un agrandissement.

Le bras Nord du transept a dans le mur Ouest une petite

crevasse sans importance. Le mur Est n'a pas de crevasses,

mais le contre-fort vers le chœur a perdu son glacis

supérieur.

Dans le mur pignon (mur Nord), une grande crevasse

part du milieu du seuil de la fenêtre et se dirige vers le bas.

Un monument funéraire placé contre le mur, empêche de

voir jusqu'où elle se prolonge.

La partie triangulaire est sillonnée de plusieurs crevasses.

En outre, la couverture du rampant Ouest est enlevée,

l'oreille du pignon et le couronnement du contre-fort Ouest

sont désagrégés.

C'est la partie la plus délabrée de l'église ; cependant elle

n'exige pas une reconstruction totale. La réfection de la

partie triangulaire du pignon semble seule nécessaire. Les

contre-forts peuvent être restaurés. Quelques travaux de
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consolidation suffiront pour éviter l'élargissement de la cre-

vasse qui existe sous la fenêtre.

Dans les murs du chœur, il y a différentes crevasses, les

unes petites, les autres plus importantes, sans être aussi

fortes que celles du transept.

Aucune ne parait de nature à inspirer des craintes sur la

solidité de cette partie de l'édifice.

Les glacis supérieurs des contre-forts sont seuls en très

mauvais état, à cause du manque d'entretien. Il y aura lieu

de les refaire.

Le bras Sud du transept est dans un état de conservation

très satisfaisant. Dans le mur pignon (mur Sud), il n'y a

qu'une très petite crevasse, à peine visible, au-dessus de la

fenêtre. L'oreille du pignon Est est désagégrée et les pierres

de parement des contre-forts d'angle sont rongées parle

temps. Ces parties sont faciles à restaurer.

La sacristie est en mauvais état; sa reconstruction semble

devoir être admise.

Les murs Sud et Nord de la tour présentent des crevasses

de peu d'importance. Dans le mur Est il existe une crevasse

plus grande à droite de la fenêtre (à gauche de l'observateur).

Elle part à peu près du miheu de la fenêtre (en hauteur) et

s'étend jusqu'au toit du chœur.

Le mur Ouest est intact.

Aucune de ces crevasses ne semble compromettre la soli-

dité de.la tour ou exiger sa reconstruction.

La charpente de la flèche est en très bon état; la couver-

ture en ardoises laisse seule à désirer.

La voûte du chœur exigera quelques restaurations.

Quatre nervures ont dû être consolidées par des fer-
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rares. Il sera facile de remplacer ces parties défectueuses.

L'entrée du chœur, vue de la nef, paraît un peu étroite.

On pourrait remédier efficacement à cet inconvénient en

faisant disparaître la grande corniche saillante en bois qui

existe de chaque côté.

En résumé, le chœur, le transept et la tour de l'église

sont susceptibles d'être remis en bon état par une restaura-

tion relativement peu coûteuse. Leur démolition ne saurait

être justifiée par des raisons de stabilité.

L'agrandissement de l'église pouvant se faire sans aucune

difficulté du côté de la nef, il semble dès lors que l'intérêt

des diverses administrations en cause, aussi bien que l'intérêt

archéologique, doivent faire conclure au maintien de ces trois

parties de l'église actuelle.

Se ralliant de tous points à l'avis exprimé par le rapport

de ses délégués-, la Commission a approuvé le projet dressé

par M. l'architecte Beyaert pour l'agrandissement de l'église

d'Everbergh.

TRAVAUX DE RESTAURATIOlN.

Des avis favorables ont été donnés sur :

Ni^kVrktM.
*" L^ P^'^i^'^ relatif à la restauration de l'église de Nieuwen-

kerken (Limbourg) et à la construction d'annexés à cet

édifice; architecte : M. Serrure;

.lesateéciie.
^° ^^ ^^^'^ cstîmatif dcs travaux de réparation qui ont été

reconnus indispensables à l'église de Sainte-Cécile (Luxem-

bourg);

de Nieu^Jenlove,
^" ^c projct rclallf à la restauration de l'église de Nieu-

wenhove (Flandre orientale); architecte : M. Goethals;
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liéilralc4" La majoration de fr. 6,978-63 de la dépense prévue j, ^^';,tV,o„,

au montant de fr. 20,817-12 pour la restauration de la

quatrième tourelle du transept et la construction de flèches

sur les quatre tourelles il la cathétrale de Saint-Bavon, à

Gand; architecte : M. De Curte;

5" Le devis estimatif des travaux de réparation à effectuer Egnse dAnii.ëe.

à l'église d'Anthée (Namur)
;

6° Le proiet relatif à l'exécution de divers travaux d'en- Ëgnse
' " (le Longcliamps.

Iretien et de restauration à l'église de Longchamps (Luxem-

bourg), ainsi qu'à la construction d'une sacristie et d'un

jubé; architecte : M. Gupper;

7" Le devis estimatif des réparations projetées à l'église dcËgiisedenumes.

Rumes (Hainautj; architecte : M. Gloquet;

8° Le proiet relatif à la restauration des fenêtres de l'église
,

^giife
r J <^ de Kombeke.

de Rumbeke (Flandre occidentale); architecte : M. Verbeke
;

9" Le proiet relatif à la restauration de l'église de Solre- Égiiseiesoirc
I J o sur sarabre.

sur-Sambre (Hainaut); architecte : M. Houyoux;

10" Le projet relatif à la restauration de la partie centrale Êgnse
de SolTC Dame

de la façade, formant la tour de l'église de Notre-Dame de la
'^i Bruxeiie"''

Ghapelle, à Bruxelles; architecte : M. Jamaer;

H" Le projet relatif à la restauration de la chapelle de ^^
ch^-peiie^^

Chardeneux, commune de Bonsin (Namur); architecte :

M. Jamar. Sans reconnaître à la chapelle de Chardeneux une

importance assez considérable pour l'admettre dans une des

catégories établies pour le classement des monuments, la

Commission estime cependant que l'ancienneté et le carac-

tère de cette construction lui donnent une valeur sufFisanle

pour déterminer le Gouvernement à accorder pour la restau-

ration de^' cet jédificejun subside plus élevé que ceux qu'il

alloue dans les cas ordinaires
;
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de NeSem. '2" Lft projcf relatif à l'exéculion de travaux de réparation

à la toiture de l'église de Neyghem {Flandre orientale);

Chapelle i^" Lcs dcvIs estimallfs des travaux de restauration pro-
du Saint-Sang, '

k Bruges,
j^j^^ ^ la chapelle du Saint-Sang, à Bruges, et à l'ancien

greffe y attenant; architecte : M. De la Genserie;

Église 14" Le projet relatif à des travaux d'amélioration et de
do Neul'cliàleau.

consolidation à effectuer à l'église de Neufchàteau (Luxem-

bourg); architecte : M. Adam;

lîKiise de Termes. 15" Le projot relatif à la restauration de l'église de Termes

(J.uxembourg) et à la construction d'une sacristie
;

Eglise de iieysi- 16° Lc devls cstimalif des réparations à exécuter à la toi-

ture de l'église de Heyst-op-den-Berg (Anvers);

Église d'Hove. 17° Le dcvIs estimatif des réparations à effectuer à l'église

d'Hove (Anvers);

Église de 18° Le projet relatif à la restauration de l'église de Saint-

^'"h Liège!"" 'Christophe, à Liège, modifié par suite de l'extension don-

née à la restauration des charpentes; architecte : M. Van

Assche.

Comptes — Ont été approuvés les comptes des travaux de restau-
des travaux

''"

Irégiiles'.''" ration exécutés aux églises de :

Walcourt (Namur) ; exercice 188o
;

Notre-Dame, à Anvers; I" semestre 4886.

deSei-Loo
— ^^^ délégués qui ont examiné l'état de l'église parois-

siale de Kessel-Loo (Brabant) ont reconnu que les crevasses

signalées par M. Van Even, membre correspondant de la

Commission royale dos monuments, se trouvent dans le mur

Est du bras Sud du transept.

Une première crevasse part de la fendre el uescend jus-

que près du soubassement du mur. Elle est presque droite

et passe à travers les pierres du parement, sans suivre les
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joints. Sa plus grande largeur est atleinle à la 19*' assise

au-dessus de la plinthe, où elle n'a que 0"'00!2.

Une autre crevasse à droite de la pren:iière (a gauche pour

l'observateur), beaucoup plus petite, passe dans le soubas-

sement. Aucune des deux ne traverse le mur.

D'après les renseignements, ces crevasses se sont pro-

duites peu de temps après l'établissement d'un caveau contre

le mur du transept. Dans leur état actuel, elles ne paraissent

pas de nature à compromettre la solidité du mur. Cependant

les délégués ont conseillé au curé de l'église de les surveiller

et de signaler à la Commission- royale des monuments les

aggravations qu'il pourrait y constater.

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.

Vu en conformité de l'article 25 du règlement.

Ae Président,

Wellens.



DES GROTTES DE SAINT REMACLE

ET D'UN MONASTÈRE

FONDÉ, VERS l'aN 645, PAR SiGEBERT II, ROI D'AuSTRASIB
,

A CUGNON-SUR-SEMOIS,

province de Luxembourg.

NOTICE ARCHÉOLOGIQUE

le père H. GOFFINET.

SAINT REMACLE A CUGNON.

Entre les années 644 et 650, saint Remacle quitta les rives

de la Loire pour venir se fixer sur celles de la Semois, en un

lieu nommé aujourd'hui Gugnon. Saint Adelin, son disciple,

l'accompagnait ou le rejoignit bientôt après. Tous deux

étaient natifs d'Aquitaine. Saint Remacle n'avait alors que

trente-quatre ans tout au plus. Il avait été élevé par saint

Sulpice et formé à la vie religieuse par saint Éloi, futur

évèque de Noyon. Depuis peu d'années, ce dernier avait

fondé la célèbre abbaye de Solignac, sur la haute Loire et.
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connaissant la précoce sagesse de Remacle, il n'avait pas

craint de l'établir comme abbé à la tète des cent cinquante

religieux qui, dès lors, peuplaient ce monastère. Sous un

tel guide, dit un témoin oculaire, saint Ouen, l'abbaye de

Solignac se plaça d'emblée à la tète de toutes celles de la

Gaule, à part Luxeuil.

Instruit de ces fails, vraisemblablement par saint Éloi lui-

même, le roi Sigeberl II, qui voulait aussi fonder des monas-

tères en Austrasie, fit les démarches nécessaires pour attirer

dans ses États un homme de tant de mérite et de si légitimes

espérances.

Entre les villages actuels de Bertrix et de Muno, à l'est et

à1!ix kilomètres environ de Bouillon, sur la rive droite de la

Semois, Sigebert II possédait un domaine dont nous verrons

plus loin les délimitations. Les auleurs ne nous en ont

transmis le nom que très approximativement ; celui qui lui

reste aujourd'hui est Gugnon (i).

La sinuosité qui a donné son nom à l'ancien domaine

royal est occupée aujourd'hui par un charmant petit village

de quarante maisons, plus une église. Il est encore le chef-

lieu d'une commune, composée de Mortehan et d'Auby,

(i) Le nom latin donné à ce lieu est composé du mot casa, qui signifie demeure,

et d'un mot dont rorthograplie est incertaine : congindunus, congedunus, congu-

dinus, conguidunus. Impossible de ne pas remarquer les affinités qui existent

entre ce dernier mot et les variantes du mot latin cuneus, coin : cugnonus et

cugno. Ces deux variantes sont fréquemment employées. Cf. Du Cakge, édit. 1842,

Cugnus.

Naturellement, !a première partie du nom a disparu comme trop générique et

inutile. 11 n'est resté que Ciignon, qui exprime fort bien la courbure faite par la

rivière. On peut répéter aujourd'hui du village de Cugiion ce que le roi Sigebert

disait, il y a plus de douze siècles, du lieu où il est construit : quem Sesomires

fluvius cingere videlur, la Semois semble lui faire une ceinture.
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villages deux ou trois fois plus considérables, et d'un

hameau dit la Géripont. Le tout est situé dans l'ancien

domaine royal.

Traversez la rivière à l'ouest de Cugnon, vous vous trou-

verez dans une autre presqu'île moins large que la précé-

dente. Elle s'élève fort peu au-dessus du niveau normal de

la Semois, qui l'enserre de toutes parts, hormis une étroite

bande de terre au midi. Il est vraisemblable que ce lieu,

aujourd'hui encore inhabité, n'était, il y a douze siècles,

qu'un bel étang, où la rivière venait se reposer un instant,

pour se précipiter bientôt dans un labyrinthe de nouvelles

roches non moins ardues.

La vallée de Glairefontaine, près d'Arlon, s'est comblée*de

deux mètres et demi, dans un espace de six siècles (i). Peut-

être quelques restes d'antiques constructions permettront-ils

un jour de mesurer aussi les atterrissements opérés par une

longue suite de siècles dans la vallée de la Semois et de se

rendre compte de l'aspect qu'elle présentait alors.

La forme arctuelle de celte seconde presqu'île est parfaite-

ment celle d'un jambon, jambon certes plus que titanique.

Aussi n'a-t-on pas manqué de lui donner ce nom. Ce qu'il y

a de singulier, c'est que le Jambon de Cugnon n'appartient

pas à la banlieue de ce village, mais' à celle de Muno. Pour

s'expliquer ce fait, il suffit de remarquer que l'isthme est

au sud.

Cet ancien golfe minuscule, transformé en un immense

jambon, est borné au nord et surtout à l'ouest par une mon-

(i) biûlice sur Clairefontaine, p. 30; Annal, archéol. de la prov. de Luxem-

bourg, {.\\\, p. Ai.
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tagne semi-circulaire, dont la Semois baigne le pied cl qui,

bien que boisée, s'élève presque perpendiculairement à une

hauteur de 80 à 100 mètres. C'est dans ce rocher presque

inaccessible que saint Remacle, arrivant à Cugnon, résolut

de fixer sa demeure. N'en cherchons pas les causes,

ne demandons pas même si le projet royal de fonder un

monastère à Cugnon avait, dès cette époque, reçu un com-

mencement d'exécution; l'histoire ne pourrait nous répondre,

et les conjectures sans fondement produisent plus d'ombre

que de lumière.

II.

LES GROTTES.

Hériger, historien célèbre, qui vivait il y a neuf siècles

et qui mourut chargé d'années en 4007, consigne dans ses

écrits que les grottes de saint Remacle existaient encore de

son temps (i). Ce n'est pas ainsi qu'il se serait exprimé s'il

était venu les voir. Au lieu de cette pâle mention, il les aurait

décrites ou, du moins, aurait fait remarquer qu'elles étaient

assez solidement travaillées pour braver de nombreux siècles.

Le fait est qu'il est non seulement permis de répéter aujour-

d'hui les paroles du vieil historien, mais que l'on peut pro-

mettre neuf nouveaux siècles d'existence aux grottes de

saint Remacle, à moins cependant que les hommes ne

(i) Gesta episcop. Tungren, Pertz, Munum. Gennan. historica, Scriptores,

t. VII, n" 46.
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hâtent l'œuvre du temps, et pourvu qu'on fasse- prochaine-

ment le petit travail indiqué ci-après.

Le point de la montagne choisi par Remacle est à 70 ou

75 mètres au-dessus de l'étiage de la Semois, à l'ouest et

en face du village actuel de Gugnon (i). Pour y parvenir,

il fallut tailler dans la roche schisteuse, à partir de l'endroit

le moins impraticahle au nord, un étroit sentier presque

aérien, lequel oblique à l'ouest d'abord, puis au midi, comme

la montagne. Les grottes ont leur entrée sur ce sentier. Elles

se composent de quatre pièces : deux cellules, un oratoire,

un siège ou une niche.

Le siège ou la niche, qu'on rencontre en premier lieu, est

un enfoncement qui a la forme d'une conque, haut et large

d'un mètre quarante centimètres sur soixante-dix centi-

mètres de profondeur. N'ayant pas été creusé à sa partie

inférieure, il offre toutes les apparences d'un siège. Libre à

chacun de n'y voir que cela; mais libre aussi de l'envisager

comme une véritable niche, abritant jadis un sujet religieux.

Trois mètres plus loin, on trouve la première grotte. Sa

profondeur est de 3 1/2 mètres sur 2 1/4 mètres de haut

et 2 1/2 de large. L'entrée, également tournée à l'est, a la

même largeur et la même hauteur que la grotte. Sa partie

supérieure est arrondie à la manière d'une voûte surbaissée
;

mais elle a subi tout récemment une détérioration dont il faut

ici rendre compte.

Au-dessus des grottes, la montagne continue à s'élever,

0) Je dois ces mesures à M. Many, curé d'Auby. D'autres détails m'ont été

fournis par lui cl par M. Frani-ois, curé de Cuguon.avec une obligeance parfaite.
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mais obliquement, comme pour former le chaperon d'iui mur

cyclopéen. Un arbre, croissant au-dessus de la première

grotte, y fit descendre ses racines par une fissure, qui s'élargit

peu à peu et en produisit d'autres. Finalement, l'arbre,

entraîné par son poids, se fraya un passage et descendit per-

pendiculairemeut dans la grotte. Il s'y trouve maintenant en

partie. Sa racine est recouverte de la terre qu'il a entraînée

en tombant. Ses branches s'étalent au-dessus de la grotte.

Cette dégradation m'a paru sans conséquence. Si cepen-

dant on différait trop de la réparer, elle ne manquerait pas

de s'agrandir et déterminerait à la longue l'effondrement de

la première grotte, ensuite celui de la seconde. Le remède,

du reste, semble facile et peu coûteux : il suffira de scier

l'arbre et de l'enlever, de fermer le trou au moyen d'une

petite voûte très solide, qu'on recouvrira de terre ou des

débris du rocher.

Néanmoins, il conviendrait que l'ouvrier employé à cette

besogne ne fît rien sans la direction d'un ingénieur des mines.

Or, précisément à Gugnon réside M. l'ingénieur Pierlot,

propriétaire de plusieurs ardoisières dans ces contrées. Nul

doute qu'il ne prête volontiers son concours à une œuvre

aussi recommandable.

La seconde grotte est à 0^80 seulement de la première.

La bande rocheuse qui les sépare ne diffère pas d'un mur.

Cette grotte ressemble, sous tous rapports, à la première,

hormis qu'elle est moins profonde de 0'"30.

Le sentier se prolonge ensuite de 25 mètres, toujours

au-dessus de la rivière, et il aboutit à une saillie d'environ

3 mètres que fait en cet endroit le rocher. Arrivé là, le visi-

teur se trouve à l'entrée de l'oratoire, taillé dans la partie
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saillanle du rocher. La porlc en est large de O^OO et haiile

de 2'"70. C'est la hauteur de l'oratoire lui-même. Il a 4 mètres

en longueur sur 2™50dc large. La partie la plus éloignée de

la porte est taillée de manière à former un autel, ayant

1 mètre de haut sur toute la largeur de la grotte. Cet autel

est fort bien éclairé à gauche par une fenêtre de 2"'6o sur 1 ""30.

C'est surtout lorsqu'on regarde par celte fenêtrequ'il esldifti-

cile de ne pas allier le souvenir desgéanis de la Fable avec

celui des géants de la sainteté. La végétation qui s'est

emparée des immenses murailles ne peut empêcher de voir,

comme dans un puits, la charmante rivière, tournant sur

elle-même et fuyant au midi.

Chose à noter : la porte, la fenêtre el la voûte de la cha-

pelle semblent avoir été taillées en ogive. Un examen plus

attentif en fera sans doute découvrir la cause, soit dans la

position des couches ardoisières, soit dans une retouche rela-

tivement moderne.

Pour finir ce paragraphe par une observation pratique,

notons que, à gauche du seuil de îa chapelle, il se trouve

une sorte de contrefort, qui fait aussi l'office de garde-corps.

Sa disparition serait regrettable. Or, il m'a semblé qu'il y

avait à sa partie supérieure un creux, où doivent s'accumuler

la pluie et la neige, ce qui pourrait le miner peu à peu.

Si ce creux existe réellement, il serait sageel pas difficile de

le combler.

Et, pour ne rien omettre, exprimons le désir qu'on fasse

visiter le dessus de l'oratoire et des grottes, afin de voir si la

végétation y est enirelenue en tous lieux, de manière à

empêcher les éboulemenls qui compromettraient ces véné-

rables restes du passé.
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III.

CHARTE DR SIGEBERT H, ROI d'aUSTRASIE,

FONDANT LE MONASTÈRE DE CUGNON (VERS G45)

.

Sigebert (i), roi des Francs, à l'illustre Grimoald(2), ma-

jordome, salut spécial et bonheur en tout. Nous croyons

que Dieu nous récompense à raison des libéralités pieuses

que nous faisons des grands biens dus à sa toute-puissance.

On voit, en effet, le pouvoir royal se consolider, lorsqu'il

protège spontanément les intérêts des serviteurs de Dieu.

C'est pourquoi, d'après l'impulsion de notre cœur et les

avis des éminents prélats Cunibert (3) etGodon (i), ainsi que

des illustres seigneurs Grimoald, Bobon et Adalgisile (3),

nous voulons, à l'exemple de nos aacélres, faire acte de

munificence, par Térection d'un monastère régulier, en

l'honneur de notre patron, de Pierre, de Paul, de Jean et

des autres martyrs, au lieu nommé Cugnon, situé dans la

forêt ardennaise et entourée de la Semois, comme d'une

ceinture. Avec l'aide de Dieu, nous y établissons Remaclc

en qualité d'abbé, pour qu'il y fasse observer la règle et les

recommandations des anciens pères.

Dans ce but, à partir du fort et de la rivière, nous don-

(1) Roi d'Austrasie de 658 a 656, honoré comme saint.

(2) Fils de Pépin le Vieux.

(2) Archevêque de Cologne (623-663).

(4) Évêque de Metz (642-659).

(5) Ces deux seigneurs sont de nouveau nommés dans une charte du roi

Childéric M, successeur de Sigebert : Adregesilo, Bobone, ducibus. Ils l'avaient

été déjà dans une autre charte de Sigebert : Bobonis. Arlfgrisili item Bobonis, etc.

Act. ss., 1. 1, febr., pp.' 256, 237.
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nons aujourd'hui, en toute propriété, un terrain pris dans

notre forêt d'Orgeo (i) et long de trois lieues en ligne droite,

y compris la vanne domaniale dite d'Arnulplie, ainsi que les

colons Probard et Bobon, avec leurs enfants. En outre, à

partir du fort, trois lieues dans l'autre forêt domaniale, plus

trois autres lieues en ligne droite, y compris la petite vanne

du ruisseau des Alleines (2), près de la roche Quarrée.

Tous ces biens, provenant de notre domaine, nous les

donnons pour l'usage des serviteurs de Dieu, de manière à

ce qu'ils en jouissent, les possèdent et les transmettent à

leurs fils spirituels. Ainsi pourront-ils mettre leur bonheur

et toute leur attention à prier incessamment notre miséri-

cordieux Seigneur.

Et pour que cette ordonnance reste efficace et inviolable,

nous avons résolu d'y apposer notre signature.

TEXTE LATIN (5).

Sigibertus, rexFrancorum, viro illustri Grimoaldo majori

domus; singulariter ac per cuncta féliciter (4). Ad mercedis

(i) Autrefois Orjo, Orio, Urio, terre voisine, au N.-E. de celle de Cugnon.

Elle fut longtemps une seigneurie, dont Thierry de Walcourt, gendre du comte

de Chiny, Louis III, prit le nom et le transmit à ses descendants.

(î) Gros ruisseau, venant du nord et se jetant dans la Semois à 5 ou 6 kilo-

mètres plus bas, en ligne droite, à Textri^mité d'un nouveau contour, non loin

de la belle roche qu'on admire encore et qui n'est pas mai qualifiée par le mot

quadrala. Mais, quoi qu'en dise lepère Henschenius (Act. ss., t. I febr., p. 23S),

il n'est ici nullement question de l'Al/etie. Il se trompe presque autant (même

page), lorsqu'il parle û'Uriacuise ad victim Ures, et qu'il propose de lire Uracuise,

ou qu'il voit la Vire (ai fiuviuni Virani) dans ces parages. Le territoire d'Our

est à trop grande distance de celui de Cugnon et il en est séparé par d'autres

tenitoires. - La lieue gauloise était de 1,500 pas.

(s) Dans les notes A = Miraeus, B = Bollandistes, C = Palrologie.

(i) In B deest : viro iUustn,etc., usqne féliciter \nc\a%i\&.
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nostrae (i) augmenlum credimus pertinere si larga munora

summi Dei omnipolentis devota mente offerre non dubite-

nfius(2); quia lune regia polestas suum eultum corroborarc

videtur, quando ex propria vokintate compendia servorum

Dei deslinare non dubilat.

Ideoque, sub devotione animae nostrae, cum (3) consilio

magnificorum apostolicorum Cuniberti (4), Godonis, vel

illustrium virorum Grimoaldi, Bobonis, Adaigisib', monastc-

rium regulare, in honore patroni nostri, Pétri, Pauli, Joan-

nis (d), vel caelerorum martyrum, in terra nostra sylva

arduennense, in loco qui dicilur Casecongindinus (e), quem

Sesomires (7) fluvius cingere videtur, et ex nostrae largitatis

munere,juxta patrum tradilionem, coenobium volumus con-

struer£; et ibidem, Deo (s) auspice, Remaclum abbatem consti-

luimus, qualiter ibidem, secundum ordinem et monita anti-

quorum patrum conversari debeant.

Sic tamen ut, de ipsa castra et ripa fluminis in directum

lewas (9) très, de nostra sylva uriacinse (lo), cum ipsa

venna dominica quae dicitur Arnulfi, cum Probardo (11),

Babone vel minoribus (12) eorum, qui ibidem servire viden-

tur, die praesente concessimus ad possidendum.

(<) Fn B deest : mercedis nostrae.

(î) In B et C : non dubitetis,

(3) In A : cum cum, sed maie,

(i) In B ; Gimiberli.

(5) In A : Johannis.

(e) In B et C ". Caseconguidinus

.

(7) In B : Sesomiris.

(g) In B : Loco Beo, leg. Christo.

(9) In A et C : leuvas. In B : leiicas.

(lo) In B : Uriacuise.

(il) In A : Probardo de Babone.

(12) In A : \ocu tninoribus, scv'thitm- jiinioribus.
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Similiter, de siio ipso casiro, ex alia sylva dominica, alias

très lewas, et in directiim item 1res alias lewas (i), necnon

et aliam veneliam (a) in fluvio nuncupanle Alisna (s), ubi

il la petra quadrata (4) est.

Haec omnia ad usus servorum Dei ex immunilate (5)

nostra visi fuimus (a) condonasse, ut habeant, possideanl,

suisque posleris spiritualibus derelinquanl, ut polius eos (7)

delectet attentius pio Domino preces incessabiliter (s) fun-

dere.

Et ut praeceptio firma atque inviolata permaneat, manus

nostrae subscriptionibus subter eam yoborari decrevimus.

D'après Miraens et Foppens, t. IH, p. 1 ; d'après les Acta

Sanctorum, t. I de février, p. 25o, et d'après la Patrolog.

lat., V. Migne, t. LXXXVII, col. 519; ce dernier texte tiré

de Brequigny, Diplom., Charl., Leg., t. II, el annoté d'après

Martene.

IV.

d'un monastère a gugnon.

Qu'un monastère y ait existé en projet, on vient d'en voir

la preuve; mais il n'est pas aussi certain qu'il y ait jamais

(1) In B : iterum 1res alias leucas. In A : item très aslevas.

(i) In B : loco veneliam, leg. novellam.

(s) In B : Alsnia.

{i) In A : pro quadrata est.

(s) In A : ea; unilate. In C ; (cum) emunUate.

(«) In B : loco fuimus, leg. fuisse, non recle.

(») In A et B : loco eos, leg. eis.

(s) In C : additur pro nobis.
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eu un monastère réel, c'esl-à-dirc une habitation renfermant

une communauté religieuse.

Le séjour fait à Cugnon par saint Remacle fut à peine

assez long pour mener à bon terme sa première entreprise,

à savoir les grottes el le chemin qui les rend abordables.

Comment supposer qu'en si peu de temps il ail fait creuser

ces grottes remarquables et construit un monastère qui pût

répondre à l'attente du roi d'Austrasie? Et pourquoi donc

ces deux œuvres simultanées? Est-il naturel que, au lieu de

former ses disciples par ses exemples et ses instructions, il

les ait abandonnés à eux-mêmes et se soit contenté de leur

envoyer ou de leur apporter des règles et des conseils? Non,

sans doute. Mais ce qu'on se figurera sans peine, c'est que,

avant d'entreprendre la construction du premier monastère

de ces vastes contrées, saint Remacle ait voulu, même pen-

dant quelques années, réfléchir et prier, se retremper dans

la retraite et les austérités, tout en étudiant les mœurs et les

besoins de sa nouvelle patrie.

La tradition est, du reste, l'unique preuve que l'on puisse

fournir en faveur de l'existence d'un monastère à Cugnon.

Or, cette tradition s'explique tout naturellement par la pré-

sence des grottes et par l'acte de fondation du monastère.

D'autre part, l'histoire ne mentionne absolument rien de

la durée, ni de la destruction de ce monastère, ni de la des-

tination nouvelle donnée à son territoire. Enfin, de toutes

ces choses, il n'existe à Cugnon aucune trace certaine. Mais

ce ne sont là que des raisons négatives, et l'on ne peut en

conclure avec certitude h la non-réalisation du projet de Sige-

bert II ; seulement le doute s'imposera jusqu'à production de

preuves positives.
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Avant l'année 651, saint Remacle avait remplacé saint

Amand sur le siège épiscopal que l'on disait alors de Tongres

ou de Maastricht et qui est aujourd'hui celui de Liège. Il

avait dès lors fondé, — du moins tout l'indique, — le mo-

nastère de Malmédy, qui précéda de quelques années celui

de Slavelot. D'où l'on voit que le saint n'a pu faire un long

séjour à Gugnon.

Au surplus, on sait que ce séjour lui a été désagréable, à

cause des tracasseries que lui suscitaient les seigneurs et les

habitants de la contrée. Hériger va nous expliquer les

motifs de ces dispositions hostiles. C'est, dit-il, parce que les

habitants du pays élevaient eux-mêmes des prétentions sur

les terres dont le prince avait disposé, et parce que ce prince,

n'ayant pas d'autres terres dans leur voisinage, se voyait

hors d'état de faire droit à leurs réclamations. Telle est la

cause qui détermina le saint et son disciple Adelin à quitter

ces lieux. Il avait préalablement prié le roi de fonder un ou

même plusieurs monastères dans les arides parages de la

haute Ardenne. Mais citons, en le traduisant du latin, tout

ce passage de l'antique et judicieux historien :

« D'après l'avis de son conseil, écrit-il, le roi Sigcbert

avait construit à Gugnon-sur-Somois, un monastère dédié

aux apôtres Pierre, Paul et Jean. Il avait à cœur que les

serviteurs de Dieu fussent convenablement logés; aussi

avait-il largement doté ce monastère et y avait-il réuni des

hommes de choix. 11 mit à leur tête le bienheureux Remacle,

avec mission de les former à la vie religieuse, selon la tradi-

tion des pères. Son oratoire qu'il a taillé dans la roche existe

encore. Jusqu'aujourd'hui les malades y trouvent des soula-

gements. C'est là, comme sur un autel élevé au Tout-Puis-
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sant, qu'il s'est lui-même offert quelque temps en victime,

dans les jeûnes, les veilles et les macérations. De son union

avec Dieu et de ses saintes contemplations procédaient les

leçons qu'il inculquait à ses disciples.

» Ce lieu finit néanmoins par lui déplaire. On en ignore

la cause. S'il faut en croire les on-dit, ce sont les préten-

tions des habitants et des seigneurs voisins sur les terres

données par le roi. Or, ce prince n'en possédait pas d'autres

dans ces parages et ne pouvait mettre fin au différend.

» Le saint prit donc la résolution d'aller trouver le roi (i;.

Prince, lui dit-il, il n'existe aucun monastère sur les hau-

teurs arides de l'Ardenne. Daignez-y pourvoir. Votre œuvre

sera bénie de Dieu et, comme ce sera dans le voisinage de

notre siège épiscopal, il nous sera possible de la seconder.

» Alors le roi convoqua les évéques et les seigneurs qui

formaient son conseil et, sur leur avis, fonda le monastère

de Malmédy, ensuite celui de Stavelot. Gomme le bienheu-

reux Remacle était le promoteur de cette entreprise, le roi

décida qu'il en aurait la direction avec toute autorité (2). »

Hériger suppose encore que le saint eut à Cugnon

d'autres disciples que saint Adelin; mais ni lui ni aucun autre

historien ne nous disent ce qu'il advint de ces religieux.

Seulement, il n'est guère vraisemblable que leur chef les ait

laissés là, tandis que lui-même allait chercher la paix et

fonder un autre monastère dans un pays plus hospitalier.

(i) Vraisemblablement à Metz. Dans ce qui suif, je me contenterai de résumer

le long discours que l'historien met dans la bouche du saint. On remarquera qu'il

le suppose déjà évêque.

(2) Herigeri Gesia episcopor. Tnngren, e{r. Pertz, Moninn. Gennan. Iiistoric,

Scriptores, t. Vil, n" 46,



— 368 —

RUINES ANCIENNES A CUGNON.

Les doutes qu'on doit élever sur l'existence d'un monas-

tère à Cuguon ne dispensent pas d'en rechercher les traces,

ni d'étudier les ruinesdans lesquelles on a cru le reconnaître.

Nous allons le faire.

Inutile de nous arrêter à la presqu'île dite le Jambon. Déjà

nous avons vu que, selon toute probabilité, elle n'était pas

habitée au vu* siècle. Et puis la charte royale suppose que

tous les biens donnés à saint Remacle se trouvaient sur la

rive droite de la rivière. C'est donc à Cugnon môme qu'il

est naturel de faire des recherches, surtout dans la partie la

plus élevée du village; or, si je ne me trompe, c'est précisé-

ment là que jusqu'ici on n'a rien signalé.

Quant aux prairies qui sont en aval et au nord du village,

aujourd'hui encore elles sont basses; d'où l'on doit présumer

qu'elles étaient sous eau, il y a douze siècles, et qu'alors

elles faisaient partie du petit golfe dont nous avons parlé.

Peut-être cependant existait-il, à cette époque, au bout du

village actuel, un petit nionticule que les atterrissements

successifs ont fait disparaître. Ce qui est certain, c'est qu'une

tour et un château ont été construits en cet endroit. Les der-

niers restes en ont été dispersés peu après 1840. Une partie

des matériaux a servi à la construction de l'église de Mor-

lehan ; du surplus on a emmuraillé la prairie d'alentour. Les

murs de la tour avaient, dit-on, une largeur de 2 mètres.

Aujourd'hui, de château et de tour il n'y a pas l'ombre.

On croit fermement à Cugnon que la tour était le raslrum
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mentionné dans la charte du roi Sigeberl, et que l'autre

édifice élail le monastère de saint Remacle. Ces idées ont

pris un tel ascendant que M. l'abbé Champion, qui, après

avoir construit l'église de Mortehan, est devenu curé de

Cugnon, fit faire des fouilles sur l'emplacement du prétendu

monastère. Elles n'eurent aucun résultat.

Mais que penser de ces vieilles ruines ? Impossible

jusqu'ici de répondre autrement que par des conjectures.

D'abord on ne peut douter de l'existence d'un castrum

dans l'ancien domaine royal de Cugnon. Qu'était-ce que ce

fort? Presque certainement une construction semblable à

celles de tous les fiscs de cette époque, c'est-à-dire une mai-

son forte, capable de protéger l'intendant et ses magasins.

A moins donc que le fort de Cugnon n'ait été placé tout à

côté d'une tour romaine, personne ne se résignera à y voir

des murailles de 2 mètres d'épaisseur, mais bien des

retranchements assez semblables à ceux que font de nos

jours les commerçants qui établissent des factoreries dans

les pays non civilisés. Or, à quoi bon une tour romaine entre

des montagnes qui l'auraient offusquée?

Voici des données qui tendent à rajeunir de bien des

siècles ces solides constructions.

J'ai placé au Musée archéologique d'Arlon une pièce de

monnaie en cuivre, frappée au nom du comte Jean-Théodore

de Lewenstein, en sa qualité de souverain de Chassepierre

et de Cugnon (i). Une seigneurie laïque a existé en effet à

Cugnon. C'est par alliance avec les comtes de la Marck que

la famille de Lewenstein en a acquis la propriété.

(i) Cf. Ann. archéol. de la prov. de Luxeinb.,l. XV, p. 587.
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Mais avant les seigneurs de la Marck, il y avait à Ciignon

une autre famille seigneuriale, originaire sans doute de

cette localité, puisqu'elle en portait le nom.

Au xv" siècle, celte famille fut dépossédée : j'ignore à la

suite de quels événements. Elle quitta les bords de la Semois

et vint se fixer à Etlie, près de Virton. Pour ne pas perdre

le souvenir de son origine, elle donna le nom de Cugnon à

sa nouvelle résidence.

Aujourd'hui, il n'en reste plus rien. Le château, qui était

tout délabré, fut détruit en 1787, par la douairière de Briey,

née de Lespine. Sur son emplacement on a construit sept ou

huit maisons de peu d'apparence; mais ces maisons portent

encore présentement le nom de Château.

Quant à l'ancienne famille, elle s'est éteinte, il y a un

siècle et demi, dans la pauvreté et presque dans la misère.

La dernière survivante fut Marie-Elisabeth de Cugnon, céli-

bataire, morte en 1738, en son château de Cugnon. Elle

devait '20,000 francs aux messieurs de Lespine de Laclaireau.

Déjà son père, Pierre de Cugnon, était fort pauvre (i).

Jusqu'à la fin il fut de tradition dans cette famille qu'elle

était originaire de Cugnon-sur-Semois. Un fragment de

généalogie confirme cette tradition et rappelle des alliances

fort honorables (2)

.

(i) Ms. de M. l'abbé Welter, ancien curé d'Etlie et de Chenois.

(î) Jean de Cugnon, d'Ethe, épousa Blanche de Wal, dont :

Evrard, époux de Barbe de Gruinelscheidt, dont : 1 , Jean ; 2, Baudiiin, qui suit ;

3, Claudine, épouse, en looG, de Louis de Monlflin; 4, Françoise; 5, Anne.

Bauduin épousa Catiierine d'Ocliain, dont : 1, Jacques; 2, Evrard, (\u\ épousa

Hélène de Leilich et mourut à Ethe en 1618; 3, Valentin, qui suit :

Valentin épousa Anne de Circouit, dont : ), Louis, qui suit; 2, Barbe, épouse

de François Saulnicr de Mesnii, en Bretagne.
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Ce qui précède explique l'origine à peu près certaine des

vieilles ruines de Cugnon ; c'était apparemment les restes

d'un manoir féodal, abandonné soit à la suite d'un siège ou

d'une vente, soitpour cause de vétusté ou autre quelconque.

Le nom de forteresse que l'on donnait encore à ses ruines, il

y a trois siècles, confirme singulièrement notre conjecture.

Je n'oserais affirmer que la forteresse proprement dite ait

jamais cté la propriété des comtes de la Marck et de Lewen-

stein, seigneurs de Cugnon. Les documents me font défaut

sur ce point. Mais il est hors de doute que dans la seconde

moitié du xvi'^ siècle, les abords, même les plus rapprochés,

de celte aristocratique masure appartenaient à de simples

paysans et à la communauté de Cugnon.

A la date du 50 avril 1571, Adam Janjan d'Auby et Louis,

son fils, cédaient « le gaignaige de la forteresse, » en échange

d'une autre propriété, à Guillaume Lardenois de Ville, pré-

vôt et gouverneur d'Herbeumont, et à « demoiselle Nicole

de Lierneux, sa femme. » Celle mention de sa femme prouve

que le prévôt n'acquerrait pas au nom des seigneurs, mais

pour son propre compte.

Le même jour, Guillaume Janjan, bourgeois de Cugnon et

membre de la justice, fit un accord semblable avec le même

prévôt. Richier Janjan lui cédait également sa part, au mois

de décembre suivant.

Plus tard, 10 septembre 1604, en retour des bons offices

Louis épousa la comtesse de Mombar, nièce du maréchal Fabert. (Ms. de

l'abbé Welter.)

Cugnon portait : d'argent à la fasce de sinople, accompagnée en chef de trois

merlettes de sable et en pointe d'une rose de gueules. (Bertholet, Hist. du

Luxembourg, t. IV, p. 275.)
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que Florent Lardenois de Ville, fils du défunt prévôt, avait

rendus à la communauté de Gugnon, celle-ci lui fait diverses

donations, notamraanl : « depuis la porte de devant et jus-

ques à celle de derrière, » en outre « la place du vivier de

desoubs, » plus trois parcelles d'aisances et le surplus de

l'enclos vendu à feu le prévôt (i).

On raconte à Gugnon que les derniers habitants de la

forteresse furent des chiens; mais on ne sait plus si ce sont

les Lardenois de Ville qu' ont été assez discourtois pour

convertir en chenil la demeure de preux chevaliers.

VI.

CONOUES POUR GUGNON.

Conques est un domaine fort agréablement situé sur la rive

gauche de la Semois, au nord et dans la commune de Sainte-

Cécile, à 7 ou 8 kilomètres en amont du village de Gugnon.

Avant le niilieu du xii' siècle, ce lieu était un fief mouvant

du comté de Ghiny. Les avoués de Longwy en étaient feu-

dataires. L'un d'eux, nommé Rodolphe, avec le consente-

ment du suzerain, donna ce domaine à l'abbaye d'Orval.

Dans les deux actes relatifs à cette donation, il est parlé de

Conques-la-Vieille et de Gonques-la-Neuve,ce qui, du reste,

ne formait qu'une seule métairie, curiis. Ces deux actes et

d'autres subséquents, qu'on peut lire dans le cartulaire

d'Orval (2), n'autorisent pas le moins du monde à substituer

Conques à Gugnon, comme emplacement du monastère fondé

(1) Ces renscignenienls proviennent d'un registre aux œuvres de loi, conservé

aux archiv. prov., à Aiioii; Ciiunoii, i*^'' registre.

(») Pages 28, 38, oO, 70, 76, 80, 400.
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par le roi Sigebert IL La siibslitution. s'est faite néanmoins,

il y a deux siècles environ. Par qui? Personne ne le sait.

Con)ment et pourquoi ?

Nous allons le dire.

Gomment? Par suite de cette tendance trop générale qui

consiste à admettre comme preuve suffisante de la dériva-

tion ou de l'origine d"un mot français, sa similitude ou son

assonance avec un mot latin. Or, Conques ressemble autant

et plus que Cugnon au mot Camecongidunus. Pour peu

qu'on louche à ce dernier mol, la ressemblance deviendra

parfaite et, parce qu'on se dispense volontiers d'examiner les

raisons contraires, la preuve paraît évidente. Écoutons Jean-

François Foppens, interprétant le mol Casaecongindunus :

« Lisez, dit-il, Casae-conquidunense, en français Conques.

C'était un monastère luxembourgeois, situé enlre Bouillon

et Chiny. Dans les âges postérieurs il dégénéra en un simple

prieuré (i) » . Inutile de dire que ce prieuré n'est pas moins

fantastique que celui de Cugnon, dont nous nous occupe-

rons bientôt, -

Foppens n'est pas l'auteur de cette interprétation ; car on

la retrouve dans un de ses manuscrits dont les éléments,

dit-il, sont tirés de divers auteurs qu'il fait connaître et, en

outre, des archives d'Orval. Or, ces divers auteurs ne par-

lent pas de Conques. Ce serait donc dans les archives ou

plutôt dans l'abbaye d'Orval qu'il a fait cette découverte.

Citons le manuscrit :

L'abbé de Bentzeradt «envoya, l'an 1694, dix ou douze

de ses religieux dans la solitude de Conques, sous la conduite

(i) MiRAEi et Foppens, Oper. diplom., t. Ifl, p. 2.
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d'un supérieur. Tous élaienl révocables à son gré. Il y avait

là jadis un monastère célèbre, nommé Co.sa confjedunum ou

conyidunuui, fondé par le roi Sigeberl, vers 645, et gouverné

par saint Remacle, premier abbé (i). » Voilà donc Cugnon

frustré par Conques de l'honneur d'avoir abrité le premier

monastère fondé dans les Ardennes.

Pourquoi? On ne peut, ce semble, en donner qu'une

raison : Conques appartenait à l'abbaye d'Orval. C'était une

solitude aimée, à tel point que dom Benlzeradt voulut en

faire une succursale de son monastère. Est-ce lui qui inventa

cette erreur historique? iNon assurément. Mais il avait plus

de piété et de zèle que d'érudition (2), et c'est de son temps

qu'on a rapproché le mot Conques du mot latin déjà cité.

L'idée d'un saint, vivant et priant dans cette belle solitude,

ne pouvait manquer d'avoir des charmes pour le pieux abbé

et pour ses moines. Pas un peut-être ne songea à consulter

les archives, où l'on aurait vu que l'ancienne dénomination

était Concha ou Conchae, Cunchae ou Couches, mais nulle-

ment Cojigidunus avec ses variantes. On admit l'erreur sans

la discuter.

Un siècle après la fondation d'une succursale à Conques,

l'abbaye d'Orval n'était plus qu'un immense monceau de

ruines calcinées. Les religeux, avant de se disperser défini-

tivement, s'étaient retirés dans leur refuge de Luxembourg.

C'est de là que le dernier abbé, dom Gabriel Siegnilz, écri-

vait ce qui suit, en l'année 1794, juste un siècle après la

(1) Bibliothèque royale de Bruxelles, fonds van Hulthem, ii° 440; in-l»,

intitulé : Abrégé historique de la fondation de l'abbaye d'Orval.

(î) (1 Pius et zclosus, sed non salis edodus. )> Ms. du dernier abbé d'Orval,

Bibliolh. del'Instil. urchéol.de la prov. de Luxembourg, art. Bentzeradt,
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fondation de Conques. Inulile de traduire, puisque c'est

comnie la répétition de ce que nous avons cité de.Foppetis :

« Anno 1794, misit (abbas de Benlzeradt) aliquot reli-

giosos et conversos in solitudinein de Conques, quae dislat

quatuor leucis ab Aureavalle, et in qua olim sanctus Rema-

clus stabulensis et malmundariensis abbas, aedificaverai

monasterium a Segeberto rege, circa annum Christi 643

fundatum, quod vocabatur Conc/iOf/wnwm vel Casagondinense.

Ab illo anno 1694 locus ille f'iit semper habitatus per aliquot

religiosos... et abbas Steplianus Henrion .. aedificavil

ecclesiam in dicto Conques (1715) (i). »

Comme on le voit, l'erreur n'était pas encore dissipée au

moment de la destruction de l'abbaye d'Orval. Mais que vaut

un témoignage qui n'est fondé que sur une certaine homo-

nymie et le sentiment? Bien peu de chose et, dans le cas

présent, rien. Quod gratis asseritur, gratis negatur.

VII.

QUE PENSER d'uN PRIEURÉ A CUGNON ?

Depuis deux à trois siècles, on parle d'un prieuré de

Cugnon et on se le figure comme une dégénérescence de

l'ancien monastère. Exximinons si c'est à tort ou à raison.

Certes il n'y aurait qu'à s'incliner, s'il fallait s'en tenir

uniquement à la haute autorité des savants historiens qui

ont affirmé ce fait : Bollandus, Henschenius, Mabillon. Ces

trois noms nous dispensent d'en citer d'autres. Mais, quelle que

(0 Ms. déjà cité.
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soit l'autorité des personnes, elle succombe nécessairement

en présence de l'autorité contraire appuyée sur des faits.

Posons d'abord bien neltCFiient la question. Il ne s'agit pas

de savoir si un prieuré a existé à Gugnon, il y a six ou dix

siècles. Cette question ne peut être que la conséquence de

celle qu'd faut ici discuter; car pour ces temps lointains les

documents font défaut. Or, notre question, la voici : depuis

trois siècles, y a-t-il eu un prieuré à Cugnon? Oui, répon-

dent les trois historiens déjà nommés et après eux beaucoup

d'autres.

J'ignore où ils ont trouvé cette affirmation. Ils ne l'ont

certainement pas inventée, mais enfin ils l'ont admise et,

grâce à leur réputation si bien méritée d'ailleurs, ils ont fait

passer une erreur pour la vérité. Citons quelques passages de

ces trois auteurs :

« Avant les monastères de Stavelot et de Malmédy, saint

Remacle fonda celui de Gugnon... lequel dans les âges sui-

vants devint un prieuré. » Ces paroles sont d'Henschenius,

dans la vie de saint Sigebert (i).

On voit encore, ajoute dom Mabillon, entre Bouillon et

Chiny, villes situées sur la Semois, au village de Cugnon,

une celle ou prieuré (2) »

.

Quant au père Bollandus, il confond sans doute Cugnon

avec Chiny. Il y avait à Chiny un prieuré qui appartenait

au collège des jésuites de Luxembourg.

Voici comme il s'exprime dans la vie de saint Adelin :

a L'antique prieuré de Cugnon qui appartient au collège

(j) Acla sanct., t. 1 febr., p. 255.

(îj Annal , t. I, p. 405.
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de la compagnie de Jésus à Luxembourg, paraît être un reste

de Casaecongidintnn (i). »

Si ces auteurs avaient possédé les renseignements que

voici, ils se seraient bien gardés d'émettre de pareilles pro-

positions.

Du compte rendu de la visite canonique faite à Gugnon,

le 14 juin 1570, il résulte évidemment qu'il n'y avait

pas apparence d'un prieuré. Ce village formait une toule

petite paroisse de cent communiants. Le curé se nommait

Gaspar Jenel et le collateur était le comte de Rochefort. Ce

seigneur percevait toutes les dîmes et n'en donnait au curé

qu'un muid de seigle, avec cinq setiers d'avoine, mesure

d'Ivoix. Six journaux de mauvaises terres appartenaient à

la cure, plus des prairies rapportant huit voitures de foin.

L'église avait deux autels, deux calices et un revenu de sept

sous.

Voilà les seules choses mentionnées. Elles excluent la

possibilité d'un prieuré, lequel, du reste, s'il eût existé,

aurait été longuement signalé dans ce compte rendu, comme

ceux de Longlier, de Chiny, de Muno, de Suxy, etc. (2).

Le plus ancien registre aux œuvres de loi de la juslice

de Gugnon remonte à la même époque. Dans les actes de ce

siècle et du suivant apparaît également l'évidente impossibi-

lité d'un prieuré, puisque cette masse de contracts qui, pen-

dant deux siècles, ont touché nécessairement à toutes les

(i) Act. ss., t. I febr., p. 376.

(2) Heydinger, Archidiaconat. (ituli S. Agathes in Longiiiono descriptio.

Trevir.,yl884, p. 183.
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propriétés foncières, ne font pas la moindre mention de celles

qu'aurait possédées le prieuré (i)-

Concluons qu'il n'y a pas eu de prieuré à Gugnon depuis

trois siècles, et rappelons que personne n'en a signalé la

moindre trace dans les siècles antérieurs.

Il est à croire que l'inventeur ignoré du prétendu prieuré

de Gugnon n'a eu pour but que de donner une explication

plausible de la destinée du monastère fondé jadis en ce lieu.

Par là il échappait à la nécessité de faire des recherclies ou

de prononcer l'odieux mol : nesrio.

Concluons finalement que si n défaut du monastère, les

grottes de saint Remacle nous restent, il importe d'y faire le

petit travail qu'elles réclament, afin que la postérité ne nous

accuse pas d'avoir assisté, impassibles et indifférents, à la

ruine d'un des monuments les plus remarquables de la Bel-

gique. Les grottes de Gugnon sont, en effet, la toute pre-

mière œuvre exécutée dans nos Ardennes par l'un des plus

puissants éléments de civilisation : les monastères.

(i) Archives prov. à Aiion. Voici les noms, trouvés dans ces archives, de

quelques anciens curés de Muno : J.can Colin de Nassogne, 1386; Louis Ponsart,

1604 ; François Huberti, 1681 ; Jean Honon, 1088, Noms de quelques maieurs :

Jean Ponsart, )o7l ; Richicr Jaiijan, lo85; Jean Ponsart, 1586 ; Robert Lambin,

1657; Jean Ueuon, 16()9-169'f.
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RÉSUMÉ DES PROGES-VERBA.UX,

îSEANCES

des 6, 13, 20, 27 et 30 novembre; des 4, 11, 18,

24 et 31 décembre 1886.

PEINTURE ET SCULPTURE.

La Commission a approuvé les dessins de deux verrières Eguse
I f^ de Saint-Vaast.

à exécuter par M. Dobbelaere pour l'église de Saint-Vaasl,
^'^"'"'''

à Menin (Flandre occidentale).

— Des délégués ont examiné, dans l'atelier de M. Gos- ^
ëpusc

•^ de II iniinr-sHr-

selin, le retable appartenant à l'église de Ham-sur-ÏIeure ,!';X;.

(Hainaut) et dont la restauration a été confiée à cet artiste.

Ils ont constaté la parfaite concordance de cette restaura-

tion avec les données de l'état ancien, dont les traces ont

pu être retrouvées sous les couches accumulées d'une

couleur grossière, dont les empâtements alourdissaient en

outre les délicatesses du travail de la sculpture.
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La restitution des dais qui surmontent les compositions a

été effectuée avec succès et le vide de la partie supérieure

de la composition centrale, l'Adoration des Bergers, a été

comblé par l'introduction d'un dais semblable à ceux des

compartiments latéraux. Il avait été question de placer

l'étoile conductrice des Mages et quehjues nuages pour

remplir l'espace entre ce dais et le groupe central qui repré-

sente YAdoration des Bergers. Après un nouvel examen, les

délégués pensent qu'il sera préférable de ne pas introduire

dans le retable ces éléments nouveaux et qu'il vaudra mieux

se borner à descendre le dais de façon à le relier convena-

blement aux groupes d'arrière-plan de la composition. Les

délégués ont également recommandé à l'artiste d'éviter tout

repeint, en conservant scrupuleusement tout ce qui reste de

la peinture primitive. En dehors de ces recommandations,

les délégués ne peuvent que louer la conscience apportée par

M. Gosselin à son travail.

.M.^^'if'b — Des délégués ont examine, à la date du 22 décembre
d Uombeck. • S '

Décoraiion
^ggg^ |^ décoration du chœur de l'église d'Hombeek

(Anvers). Ils ont constaté que ce travail a été exécuté d'une

façon complètement satisfaisante ; les figures du Christ et

des apôtres sont d'une exécution large et virile et d'un

excellent effet décoratif.

La partie ornementale est bien comprise et sa tonalité,

comme ses dispositions, fait valoir la peinture des sujets.

En résumé, et sauf quelques colorations dures dans les

colonnes de l'arc triomphal, l'ensemble de la décoration,

ainsi que le mailre-autel en pierre blanche, œuvre de

MM. De BoecK et Yan Wint, peuvent être entièrement

approuvés.
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CONSTRUCTIONS CIVILES.

Le Collège a émis des avis favorables sur :

1° Le projet relatif à l'agrandissement de la chapelle de ,

"ôpiiai.t«

l'hôpital de Saint-Jean-Baptiste, à Boom (Anvers); architecte: ^
'*""'"

M. Drossaert;

2' Le devis, au montant de fr. 1,236-64, des travaux hmci .le v.ue
di; (ïramiiiiint.

préliminaires de débadigeonnage à effectuer aux façades de

l'hôtel de ville de Grammont (Flandre orientale), en vue de

l'étude sérieuse d'un projet de restauration et de l'établis-

sement d'un devis exact.des travaux à exécuter pour resti-

tuer à l'édifice sa valeur artistique; architecte : M. H(4-

leputte
;

3" Le projet relatif à la construction d'une, nouvelle Hospice civn

(le Toiigics.

chambre mortuaire dans les dépendances de l'hospice civil

de Tongres (Limbourg), ainsi que les travaux de restaura-

tion de la salle destinée aux maladies épidémiques. Il

conviendra toutefois, en présence des observations de

M. l'architecte provincial, que cette affaire soit déférée à

l'examen du Conseil supérieur d'hygiène publique.

ÉDIFICES RELIGIEUX.

PRESBYTÈRES.

Ont été approuvés :

1° Le projet relatif à la construction d'un presbytère à Appropriai; »

Moulin-du-Ruy, commune de La Gleyze (Liège); archi- ^ie prësVyh..e"

tecte : M. Nicolas;

2° Le projet dressé par M. l'architecte Verhas pour la

construction d'un presbytère à Barvaux (Luxembourg)
;
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3" Le projet relatif à la restauration et à la consolidation

du presbytère de Wever sous Attenrode-Wever (Brabant).

Eu égard au peu d'importance et à la diversité des tra-

vaux, on ne voit pas d'inconvénient à ce qu'on en autorise

l'exécution par voie de régie
;

4" Le projet relatif à la restauration et h l'amélioration du

presbytère de Bar-le-Duc (Anvers).

ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES.

Il a été émis des avis favorables sur :

pSlnt '" Le projet relatif à la construction d'un temple protes-

°"^^'
tant à Rongy (Hainaut) ; architecte : M. Cordonnier;

.le s!fmmerai...
^'^ Lc projct drcssé par M. l'architecte Adam pour la

construction d'une église à Sommerain, comipiine de Mont

(Luxembourg)
;

Église 3' L'avant-projet relatif à la reconstruction partielle de
de Robelmont. "^

*"
^

l'église de Robelmont (Luxembourg); architecte : M. Van

de Wyngaert
;

Église du 40 Le projet relatif à la construction d'une nouvelle
sainl-Sepulcre, » J

à Nivelles,
^gijgg pjjyj. jg paroisse du Saint-Sépulcre, à Nivelles

(Brabanl) ; architecte : M. Licot;

F.pi^edesichem. o" La propositlou du conseil du fabrique de l'éghse de

Sichem (Brabant) tondante à obtenir l'autorisation de placer

des paratonnerres sur l'église et le presbytère de cette

localité.

Vu l'utilité incontestable de celte mesure, on ne voit pas

. d'inconvénient à ce que le collège précité soit autorisé à

prélever sur les fonds alloués par l'État pour la restauration

générale de l'église les fi-aisde placement des paratonnerres.
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montant à fr. 578-50, sous réserve que la fabrique ne se

prévaudra pas de ce prélèvement pour ne pas faire exécuter

tous les travaux repris au devis approuvé de la restauration

générale
;

6" Le projet relatif à l'érection d'un calvaire contre le sa„a^Léonar<i.

mur du portail latéral Sud de l'église de Saint-Léonard, à

Léau (Brabant); architecte : M. Van Assche;

7" La proposition du conseil de fabrique de l'éfflise de Eghse
de Dadizeele.

Dadizeele (Flandre occidentale) tendante à obtenir l'autorisa-

tion de céder de gréa gré aux églises de Schuyffers-Kapelle

(Flandre occidentale) et de Wulpen (même province) la

chaire de vérité, deux confessionnaux et un banc de com-

munion hors d'usage.

Cette cession aura pour résultat d'assurer, par le fait de

leur placement dans des éditîces publics, la conservation de

meubles qui ne paraissent pas dénués d'un certain mérite

artistique ;

8 ' Le projet relatif au placement de deux nouvelles cloches Église
' " ' de Westvleteren.

dans la lourde l'église de Westvleteren (Flandre occidentale);

ir Le projet relatif au placement de cloches dans la tourEgusedecaifort.

de l'église de Calfort sous Puers (Anvers);

10' Les dessins de divers objets d'ameublement destinés Ameublement
"' de diverses

aux églises de :

'^"'^'"

Oudenbourg (Flandre occidentale) : maitre-autel, autel

latéral, chaire de vérité;

Eerneghem (Flandre occidentale) : agrandissement du

jubé et exécution d'un buffet d'orgues
;

Nederheim (Limbourg) : chaire de vérité;

Zonnebeke (Flandre occidentale) : placement de l'orgue

provenant de l'église de Saint-Michel, à Roulers;
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!)ionle-Monl (Brabani) : placeiiienl d'un orgue;

Laloux-Fraudeux, coiimiune de Moulgaulhier (Namur) :

maîlre-autel; ^

Sainl-Jean-loz-Ypres (Flandre occidentale) : balustrade

du jubé;

Eben sous Eben-Emael (Limbourg) : placemeiil d'un

oriïut^.

TRAVAUX DE RESTAURATION.

La Commission a approuvé :

de sfhueien
^ '^^ projet relatif à la restauration de l'église de Schuelen

(Limbourg); architecte : M. Marlens, et vu la nature spé-

ciale des travaux projetés, ceux-ci pourront être elîeclués

par voie de régie
;

Kgii- T Le projet concernant la démolition des sacristies de
Je sainlPierre, ' >'

aLouvaiu
l'^gijsg primaire de Saint-Pierre, à Louvaiti (Brabant) ;

Egi.v. ô" Le projet relatif à la restauration des étages supérieurs
du N.-D.-du Lac.

?. Tiri.n.oni. (jgjy jq^j,, (leTéglIse dc Nolre-Dame-du-Lac, à Tirlemont

(Brabant), et dont le projet général, dressé par M. l'archi-

tecte Gérard, a reçu le visa de la Commission le 3 juin 1870.

Quant au mode d'exécution, on pourra autoriser la fabrique

à procéder à une adjudication des travaux sur bordereau

de prix, conformément au tableau annexé au cahier des

charges
;

Eglise de Gesves. 4" Le dcvIs cslimatif des ouvrages de réparation à effec-

tuer à l'église deGesves (Namnr); les travaux pourront être

exécutés par voie de régie;

Êgii«.' 5" Le devis estimatif dressé par M. l'archilecte Taey-
et presbylfil'

'''"""^'^'•"'"'- ma ns, des travaux de réparation à effectuf^r à l'église et au

l)rL'sbylère d'Hoogstraeten (Anvers);
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6" L'exécution par voie de réffie des travaux de restauration ,.,^\"'

,

à exécuter à la tour de l'église d'Adinkerke; architecte:

M. Vinck;

7" Le devis estimatif des travaux supplcnnenlaires exécutés Église

de Notre-Dame

pour la restauration de l'église de Notre-Dame de Pamele,
;, AVdênie.^de.

à Audenaerde (Flandre orientale); architecte : M. A. Van

Assche
;

8' Les dessins des balustrades des craleries de l'église ^ .Ég"s'-.^
^^ ^ de Saini-Medard,

de Saint-Médard, à Wervicq (Flandre occidentale). ^
^^'"'"''"

— Ont été approuvés les comptes des travaux de restau- Approbation
' ' ' de complot.

ration exécutés aux églises de :

Notre-Dame, à Tongres (Limbourg), exercice 1884;

Saint-Quentin, à Hasselt (Limbourg), exercice J885;

Saint-Bavon, à Gand : restauration complète de la tou-

relle Nord-Esl et construction de flèches sur trois des

tourelles du transept;

Saint-Hermès, à Renaix (Flandre orientale), exercices

1883, 1884 et J885;

Sont approuvés également, les devis relatifs aux travaux

exécutés ou à exécuter pour l'achèvement de la restaura-

tion de l'édifice
;

Saint-Sulpice, à Diest (Brabant), 4® trimestre de l'exer-

cice 1885.

— Des délégués ont procédé, le 2 novembre 1886, à l'in- Eguse

, n > •
I

de Ssint-Sulpice,

spection des travaux en cours d exécution pour la restaura- ^iDicst.

tion de l'église de Saint-Sulpice, à Diest.

Les travaux exécutés depuis la dernière inspection de la

Commission (26 juin 1879) comprennent la restauration

de :

r La chapelle au côté Sud du chœur;
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2 La façade du bras Nord du transept
;

3" Une partie du porche du bras Sud du transept
;

Les délégués ont constaté que ces travaux ont suivi une

marche réguhère.

Ils ont néanmoins cru devoir appeler l'altention de l'ar-

chitecte dirigeant sur quelques points de détail où l'exécution

de la main-d'œuvre n'avait pas atteint toute la perfection

désirable.

Pour le soubassement du porche inachevé du bras Sud du

transept, on a employé la pierre de Gobertange ; au point de

vue de la solidité, le choix de cette pierre est sans doute

justifié, mais au point de vue de l'aspect, sa tonalité blanche

constitue une disparate des plus sensibles avec la partie supé-

rieure du porche, exécutée en pierre ferrugineuse, et qui

parait, dès lors, comme suspendue dans le vide. L'architecte

a reconnu cette critique comme très fondée et compte

reprendre ce travail en substituant la pierre de Schaffen à

la pierre de Gobertange.

Il serait désirable d'exécuter, à l'avenir, en même temps

que les travaux du gros-œuvre, la sculpture de détails,

clochetons, culs-de-lampe, etc., ce qui n'a pas été fait à la

chapelle au Sud du chœur. En exécutant tous ces travaux

simultanément, on diminuerait les frais accessoires, tels

qu'échafaudages, etc.

Les délégués avaient, en outre, à examiner la question

de l'établissement des porches latéraux aux bras Sud et

Nord du transept. Ils sont d'avis que la construction de

ces porches s'impose non seulement comme complément

architectonique, mais qu'elle présente, en outre, un

caractère d'utilité incontestable, en protégeant contre les
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intempéries de l'air el des saisons les entrées latérales de

l'église.

Quant aux matériaux qui devront entrer dans la constuc-

tion de. ces édicules, les délégués sont d'avis qu'il convient

d'employer, au lieu de la pierre de Gobertange, que proposait

l'architecte chargé de la restauration, le granit rose de

Taubiisch (granit de la Sûre), dont on se sert du reste pour

les travaux d'ornementation de l'église de Saint-Sulpice.

Cette pierre offre une résistance suffisante et sa couleur

s'harmonisera avec le ton dominant de l'édifice. Il ne peut

être question de la pierre brune de Schaffen, qui n'olTre pas

de garanties suffisantes de solidité pour le travail délicat

dont il s'agit.

Se ralliant aux observations de M. le curé-doyen de Saint-

Sulpice, les délégués pensent, en outre, qu'il serait conve-

nable de clôturer par une grille l'entrée du portail sur la

tour pour l'isoler de la voie publique et en interdire l'accès

aux enfants qui s'y livrent à leurs jeux sans souci de troubler

les offices.

I.es délégués croient devoir rappeler que l'inspection

de 1879 a fait découvrir dans les magasins de l'église

une croix triomphale, accompagnée des figures de la Vierge

et de Saint-Jean et portant le millésime de 1660. Elle est

dans un état de conservation des plus satisfaisants; il n'y

manque que quelques ornements aux branches.

Le rapport précité exprimait le vœu de voir replacer cette

croix sur une poutre à l'entrée du chœur. Néanmoins, jusqu'à

ce jour aucune suite n'a été donnée à ce projet. Il convien-

dra d'engager le conseil de fabrique à prendre les mesures

nécessaires pour replacer cette œuvre d'art à l'endroit qu'elle
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a occupé antérieurement, l'édifice ne pouvant que gagner à

recevoir ce complément de décoration.

Le Secrétaire Général,

J. Rousseau.'

Vu en conformité de l'article 25 du règlement.

Le Président,

Wellens.
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